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LE PETIT 
CARRILLONNEUR. 

.CHAPITRE PREMIER. 
Interrogatoire gui aVclaîrcit rieis* 

C^oxLLX >$ituAtion douloureuse poiv 
notre jeune boxnme^ et quelle diffé"*' 
rence du tête ^ tét« d'aujourd'hui 
avec le .premier , qui iut si cliar-roaat ! 
Voilà donc comme lamour^ qui com- 
ble le& vœux de Tun ^ fait le malheur 
de Tautrel et telles sont les suites 
funestes d'un attacliement que Domi- 
nique crojfaU très*innoceat et du* 
rable su|?toulI Que n'a-t-il suivi les 
conseils de ^n bon dmi Robineau I 
et pourquoi s est-il exposé à revoir 
œademoLiselle Gothon^.f! Elle Ta bien 

M. J 
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mal reçu de son côté ^ mademoiselle 
Gotlion! Elle lui fâis^^t des Repro- 
ches I elle le regardait avec des yeux 
presque aussi furieux que ceux de 
son rustre de père...I S'il ne fallait 
quepouser mademoiselle Gothon 
pour se tirer de ce mauvais pas , Do- 
minique y consentirait sans peine. 
Cependant il sent qu il ne Taime p}us 
autant qu auparavant. Eli puis , avoir 
un beau-père comme Blondeau i ce* 
der à la force I entrer dans cette vî» 
laine famille! cela est bien durj 

Dominique pense encore aux cha- 
grins que vont éprouver Mathieu 
Robineau et le bon curé quand ils 
sauront..*. 

Monsieur Paterne le ^sait déjà. De 
retour au village avec sa fille , Blon* 
deau na pas manqué de raconter à 
tout le monde Farrirée secrète du 
séducteur, et la promesse que mouii* 
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leigneur avait faite de lé punir» 

Madame Fiûon entend «e récit; 
€Ue Irénit; elle court en faire part 
è aKmfliear Paterne , qui diange de 
iMHjleiir à cette triste iioiiY«Ile« Ne 
iFouâ favaia-je pas dit^ ajoute ma* 
4aine Frison , qu'avec tous vos beaux 
senHmens de sagesse et de piétés 
Tamoisr ferait feientèt £itre quelque 
aoUise à notre jeune homme! Je 
ntéidiishwa aperça f moi ^ de sa ten- 
dresse pour Gotiion; mais je ne me 
serais jamais douté qu'ai ttA capable.» 4 
Ah! filo'estune liorreuri un enfent, 
monsieur le curé, un enfant de faîtl 
Blondeau a raison d*étre furieux. «^ 
Blondeau est un misérable , madame 
Frison, Faites -le moi ^enir sur le 
Ciiamp* 

Madame Frison va cherclier Blon^ 
deau y qui «ntre dans le salon du curé 
«Tec r«ir fajpocrfte ifuB sournois qui 
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dissimule sa joie* Qu'avez-vous fait f 
Blond eau ? lui demande . le cuvé ; 
pourquoi Mile scène de crochefeur 
que vous lavez élevée au J^ois? -*- 
Pardine^ monsieur le curé, ae de- 
vais- j'ti pas venger mon honneur?-^ 
MjalheureuK ! vous ne prévoyez pas 
jusqu où peut aller vptrç vengeance» 
Dominique a 1b. plu# grand tort ^ je 
le sais, <Bt votre ^lle le partage^ ce 
tort:i cat elle, est: plus ègée que. li^î, 
et )e lui j$ppf>c9i:i^ i depuis . longr 
'temps beaucoup plus d'expérience 
4ur certaines choses , qiilà notre jeune 
iionpme, ce qui me ferait croire; q/ae 
la séd^ctipu ne. vient ipj|Sk du c6|é 
/ÇWOilp^n îjtçcuse. Mais, çn tout étft 
-4la çi»u^y Pom^ix|ue a tpojouifa tort» 
Au lieu de le suivre ^ de' le battre » 
,de,]eriçr/ fl^ le livrer à mfmse jgpeur, 
defaiçc;^ en im mpt^topl cet.édklt 
^uii yQi^. dç^^AO^e plusi -gu^ vflm 
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ne le pensez, pourquoi, lorsque vous 
vous êles aperçu de Fétat de votre 
fille, pourquoi, homme brutal , n'êtes- 
vous pas venu me confier la chose ^ 
me consulter? Dominique est mon 
élève; j'ai sur lui tous les droits d'un 
père» Je vous aurais vengé aussi bien 
que monseigneur, et nous aurions 
vu ensemble, sans bruit, sans scan-^ 
dale, comment cette affaire- là aurait 
pu sWanger. -*- Mais , monsieur le , 

curé — Point de mais! vous êtes 

un méchant, oui, un méchant. Je 
dois, à mon tour, vons punir 4ê votre 
peu de confiance en moi, et je vous 
retire votre place. Dès ce jour vous 
n'êtes plus au service de l'église, que 
vous souillez par vos vices et par 
ceux de votre fille. Allez, et ne répli- 
quez plus, 

Blondeau , foudroyé par ce coup 
d'autorité^ tombe aux pieds du pas- 
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teur, en cofiTefnaiit de sa Tiolettce^ 
en lut demandant grâce, — Vous n'a- 
vez qu^un seul n^oyen de Fobtenir , 
Blondeau» — Lequel, na«msiei»r le 
curé? ohy mon Dieut lequel? — Ceal 
de vous désister de toutea pcHirauUea 
contre Dominique ; c'est d'idlev le 
redemander à monseigneur. Nous avk 
serons ensuite , moi, Domiaiqtte et 
TOUS y aux moyens de rendre Thon- 
neur à Gotfaon ; cela nous regfrdera j^ 
et vous rerrez si'je me montrerai sé- 
vère» — Ty courons, monsieur le 
curé y j y volons« Oh ! mofise%neur 
me le rendra, quand fli dirons que 
je n'sommes pus fâché du tout contre 
ce jeune homme.^^ Allez^ Blondeau^ 
ramenez-le moi , et vous serez content 
de ce que je ferai pour vous. 

Monsieur Paterne ^ tout en blft^ 
mant son protégé , trémie du dan- 
ger quil courte et voudrait à tout 
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CARRILLONNEUR. 7 
prix quil lui fôi reuduv Au bout 
d'uDQ heure, il voH revenir Blon- 
deau^ mais^seul, et qui fait laffligé^ 
£h bien, lui dit le pasteur^ où est 
Dominique? — Toujoura ep pri$oa« 
— Monseigneur n'a pas voulu i... -— 
Bah! il m'a d'maodé qui m'avait 
donoié.cbeau cpn.sçil-là« d'ii pardon- 
ner. J'parie que c'est le curé, a-t-il 
ajouté sansm'iaisser l'temps de répon- 
dre. Omî, monsdigneurj) que )*li ons 
dît ^ monsieur le curé me r'tire ma 
place de bedeau « si je n'U rendons 
pas sçn élève. Bon , qp'il a répondu ; 
j'te prenons à mon service f moif ]Iq 
donnons la conciargerîe du château. 
Jsis ton, seîgpeur, Tjuge et l'père 
d'ious ceux qui sont opprimés- Tu 
e$ déshonoré par un iibarïii^ ; tu n'a§ 
pas l'droit d'ii pardoiinçjj fauj qu'jus- 
tice se fasse!..,. V'ià c'qua dit mon- 
seigneur. —El tu accepterais 9a placé 
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de concierge? — Elle est toute ae- 
ceplée. J y ons donné ma paroiél Par 
conséquent, monsieur le curé, v'ià 
toutes les clefs dVotre église. Je n'som- 
mes pus vol' bedeau ^ cherchez-en uù 
un autre. 

11 se relire, et monsieur Paterne 
voit clairement que monsieur Blon- 
deau est un très-méchant homrtie^' 
auisî qu*il l'avait jugé, 

M. Paterne vole chez le comte, qu*il 
trouve avec son frère le marquis. Je 
m'attendais à votre visite, curé, lut 
dit froîdemeilt le comte. Vous venea 
lïie de-niânder grâce pour Domini- 
que. En conscience, est- il de votre 
âgej de votre caractère surtout, de 
montrer la moindre indulgence pour 
une faute de cette espèce, qui, si elle 
^st blâniée des gens du monde, doit 
paraître à vos yeux \tù véritable cri- 
me, un crime qui réclame ta v^a-^ 
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geafiee de Dieu et des hommes. — 
Je sais, monsieur le comte, que Do- 
minique est coupable» Mou caractère 
et ma conscience sont d'accord sur ce 
point; mais a-t-on jamaiâr vu plonger 
dans un cachot un homme accusé 
d'une pareille faute? et n'tfst ce pas . 
aux lois civilcs^à le juger? Qu'exige- 
t«on de lut? que peut «on exiger? 
qu'il épouse Gotbon, ^là tout^ et..., 
s'il y consent.... — Vous savez mieux 
queanoîy curé, que* Dominique ne 
peut pas épouser cette pdyâannc..* 
n'est'il pas d'une naissance..^? . — De 
quelle naissance parle monseigneur? 
.Quoi! le fiUdu mén^étrier Craquet ne 
pourrait pas épouser la fiUe d'un be- 
deau? voilà dea lieos bien dispropor- 
tionnës-! — Vous dissimulez mal, 
curé. Gesï un talent qiie notre pro- 
fession et le peu d'habitude qu<e .nous 
arez du rooade jae vous ont pas door 



y Google 



lo LE PETIT 

»é. Cette affecta^tbn ée oanimer san» 
cesse le métiëtrter Gracpièt , est ose 
maladresse; yaoS' devriea eft parler 
Riome p pas du to«t iméme ^ ^ ratrr^ 
état voufr dlnsami ime ^sfe «Tersiott 
pour l'e mèiison§e; — Le meiasoagel 
MonsielM^ile i&omte, 3 me parait skir- 
^ufeer qtie you» votis^iemietliea,..*'*— 
Maj'quîsy denmndedottc la permie- 
.sion à monsieur, pear Im dire des vé^ 
rilés» 

Le naar^is^répond rfun air ^a*- 
«£ird :. Cela est i>ien mBÏ^ monsieisr le 
curé> oB-y btem mal^ de caeber tt» 
secret <|ue t&ut le monde saît«^ — Mài^ 
ea y messieur-s , il n'est pas question^ 
ici de ¥05 prétendus secrete.^ Ce n%sC 
pas de la naissance de Kun eu* de Fau»- 
tre dont U est question dlans ra^aiee 
filonc&aiiw l^ai le dreiC de vous rede^- 
mander I>9nMniquey,dont je suie Ir 
'«eond pèreji et j^e v^ua prie de romt- 
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loir Jmp» np h rendre. Je œè charge 

apr^s «jeb^ .(^veg Bktodew , ij« — 

|i9i(^|E^il^i,^^ qualité deacl- 

^H^fir 4^ .ç^ v.îU#ge • «eul jlai le droit 
d'yî,r0ïi^.l# î«sU«* — «Oui , ce (ptt ' 
s'appelle /a justice de conciliaiion f 
m^s vans n létiea p^s à ?<mis aeul un 
it^\jtmi^ip0»T ittger les afiairea ciaHea 
00 crWobfi^e^. »^ On wus appran* 
dr3.^.in©«wvr» tousik» droits ic^'oa 
a , et prenez garde d'en élre .Toua- 
inéMe<Ja.i^icti«ie.^-* Je ne cratos rkn , 
mofmtmt le ooœle : w fveut me ca- 
lommer aupiès de me^a^upérieuca; 
laa.conduUe, >:oi«Mie d'eux , me con* 
aenreffa ioujou^s leur estime. — Ca- 
lemnieri moteur l ce mot a-t-il ici 
8on«pflicaiioii?— 'Daignez en 6nir, 
monaiew k coiiite-, qu exigez -vous 
de Damimque î — i>4ais-M. rien* H 
flie sttrible qùciaa fiéclurtion envers la 
fiUe Gojtiftafi/aiérilel^en une punition* 
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De quel genre, s'il vous plaît ? peur- 

être uiKe détention de 'deux ^u tnîfe 

^ottrs.*~De*;.« qâelqoésjocirs/ comme 

Yous dites. -^ Me pemnetlresB-Tous dé 

3e voir^ de lui £aire les re|>roehes qu'rt 

mérite? 

Le- comte et le marquis^ se regar<» 
dôat^ eonxme pour fie C04»sult^« Sur 
un signe du marquis, lé comte ré- 
pond : Je le veuae bieil^ mais devant 
-BOUS* .-' ' '^ ' . .' - ^^ ♦" ": • • 

li soigne I et dtonne Fordre qu'on 
•aille chercher k pri^nnier. On aifièae 
; Bomin ique , paie , interdit ; et' qui* ^ 
-reconnaissaolle boncuvév^ jette à 
K% genoux en> fondant eli larmes^. 
Relevez vous^ monsieur^ lui dit froi- 
dement M • Palerne.Teus devinez s£|ns^ 
doute tput ce que je suie e» droit- de' 
TOUS dire .suf votre fautpiet sce ^ités.. 
Commeni avQz-voas âpnc fait pour 
Tenlc siseoTQteiueiU aaiv^ageZ" Yattft 
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tfez donc quitté le seigneur avec qui 
vous devint voyager, qui vous avait 
4endu une main secourable? — Mon- 
sieur ^ mon bienfaiteur. «.«• fat q:^Tfté 
ce seignear. — Par votre fol amour 
pour celte Gotlion? — Je ne savais 
pas.»., j'^norais».,. mais faut-il que je 
sois si crueUement puni! Monsieur 
le comte est d'une crtilu té !«• . * 

Le jeûne homme lance au comte 
non regard d'indignation. Le curé se 
iàle de le ramener à une modération, 
è.tme patience nécessaires dans sa sî- 
tiKTlion. — Soye^B plus respectueux , 
lui dit • il, 'envers votre juge; vous 
devez t&cher d'adoucir sa juste sévé- 
rité, au lieu de Faigrir. — Mais en- 
core-, me réserve-t-on des supplices? 
Que veut-on de moi ? Faut-il épouser 
Gothon? Malgré ma haine pour son 
père, je ra'ysoumets, — Il n'y a ici 
|)€rsonne de trop ^ interrompt le 
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comte, je puia fous fair^ a^bir9 dar 
▼aut mon frère e^M. le Guré,rinieip< 
j^ogatoire que je vou^ réserv<ais pour 
un autre nioment. Ignore» - vona.» 
Dominique^ de quel ^ang vous êles 
aorli? — ' Je suis le fils <l*un .ptuvee 
Biénétrîer. — Vous pei^ste^ à l'dffîr- 
met, qiaand tout prouve que vous, w 
nnposez. Vous q êtes poUvt tié sur 
Saint Eiienoe^du-fifoQt; dès recher- 
ches font prouvé. Vos prétendus pa^ 
rens n ont fumais eu d'enfant^ et^ p&r 
divers rapprocheœens^ on croit poUf» 
voir être sur que v^vs appajHeae^ à 
line très-noble {aoiUle de Marseille. 
— toujours vos méipes soupçons] 
Quel intérêt aurais j<? à le cacher, si 

cela était? — Mais rintéfêu».. jje 

vous le demande.. ••• celui apparem- 
ment de craintes pusillanimes que 
vous auront inspirées des ^ens timides 
et prévenus,* 
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Le comte , en disant ces mots » re- 
garde fixémeni h c^^ qlH ^ safcioaC 
se f^^der f ne pardk nuHtemeiit 
imu. — Je ne comprends rien à tout 
cela^^moD^eur le «omte.^Mott père* 
et ma mère existent*^ Hs voue^nt aft> 
firme eux-mêmes que je auiâ Bien* 
Seur Sh, Toot Paris le saiC^ toul Pane' 
a VU; ma> bonne mère m'aeconipa^ner 
«pand fêlais le peixt earrUioiiiiet» 
4es plaees publiqiues ;: je n*en rongie 
point.^ fe les- dédommageais' ainsii 
éea sema qu'ils prodij^aient k mon> 
eo£uice«> B est Tinen dur pour moi 
d*étre le but de mille persécuttotis^ 
parce que je porte le nom d'un In* 
dividu' qu'on aime , qp on hai^, je 
n*en sais^ rien , maïs qjui n'est paa^ 
wiov • 

Cela suffit y> répondit Te comla mw 
colère. Youâ ne voulez pas être franc,, 
ni le curé non plus» Tremblez toûs' 
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deux du sort qui voua attend quand 
tout cela sera éclatrci ! 

l\ fît s^ne qu'on éloignât Donaint- 
qne, purs le curé prit congé du comte 
en le suppliant de ne pas faire une af- 
faire grave d'une faute, très grande 
sans doute , niais qui pouvait se répa- 
rer en mariant les jeunes gens. 

M. Paterne appuyait toujours sur 
ce nttoyen, pour détourûer les soop« 
çons des d'AHiïvil j car il se proposait 
bien de satisfaire d'une tonte autre 
manière mademoiselle Gotbon^ dont 
il connaissait les mœurs corrompues^i 
et qu il méprisait souverainement. 
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CHAPITRE IL 

Oa en apprend de belles snr mftdeiQoise{l« 
Qolhoni 

JDoMîwiQUE était fenWI dans éa 
chambre soulerràîne', qu'on pouvait 
regarder comme urne véritable prîsop ; 
car elle n'était éclairée que par deux 
eoupiraux qui donnaient sumnecour ; 
et quoiqu'elle' eût été boisée et 
plancliéiée autrefois, riiumidtfé avail 
pourri tous les bois ^ qui tombaient 
en cbarpie.Un méchant lit, une table 
€t quelques chaises étaient tout son 
mobilier* 

Pendant qu'il gémissait sur sa triste 
situatioa^ûn incident, bien favorable 
pour lui, vint donner à monsieur Pa^- 
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terne Tespoir de lui faire rendre m 
lîbértë. 

Le lendemain du jour où le b<m 
curé avait vu le comte , on lui dit 
qu^un de ses paroissiens désirait lui 
parler au tribunal de la pénilienee. fl 
courut à Téglise ^ s^enferma dans sou 
confessionnal 9 et reconnut^ dans le 
pëniteat ^ «il jeune pastoureau du vit^ 
lage^ qui n avait d autre naétier qii^ 
fie garder les troupeau^i qu'on lui 
confiait» Mon père , lui dit ce jeune 
pâfre^ je gémis de voir Tin^ocent 
souffrir pour le coupable» CV&t UR 
poids li^ sur mon cosufi et je fiens le 
dépo^r dans votre sein» — Confir- 
ment ^ mon *filsy4topsavez * vous fait? 
^— Tai faiL.»r» j ai faSt.».«* cW moi (|l|i 
suis le père de l'enfant que Gatbcua 
porte en son seîti» ~ Eat41 |ft>ss}ble? 
— Conmie je suis pauvre ^ elle ne 
veut pas de moi ^ ei la perfide ^ lors^ 
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qne son père s'est aperçu de sa gros» 
sessèy a profité de Pabsence.da car^ 
rillonneur pour lui mettâe^ comme 
on dit ^ cet%n£int-]à sur le dos. Dama, 
elle a été bien surprise quand mon-* 
sieur Dominiqu^t revenu. 11 a bien 
fallu qu'elle soutint son mensonge, et 
elle la fait, ce qui a amené la que* 
telle de Blondeau et Tarrestation do 
pauTre jepne bomme. J^ai joliment 
grondé Gotbcm , comme vous le pen* 
sez bien , quand f ai appris ça ; mai» 
elle ma commandé de me taire, ob- 
jectant que certainement elle refuse» 
rait d'épouser Dominique, puisqu'||[e 
m aimait « et quelle se contenterait 
d*utte somme d argent qu elle tire* 
rait des parens du jeune bomme , ou 
de yov^ , monsieur le curé , qui lui 
aerires de second père , aii^ec laquelie 
somme d argent elfe m epouseraU 
ensuite. J'ai doB&é d'ftbard là-de^ 
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dans; maïs ma conscience m'^a fe^- 
proché depuis tout ce raaquîgnonage 
là, et j'ai voulu m'en confesser pour 
avoir votre absolution là - dessus, — • 
Mon ami , repondît monsieur Paterne 
au comble de la joie , ne regarde 
point cela comme une confession 
que lu me fais; car alors ce sîsratt 
pour moi un secret inviolable; je ne 
pourrais pas servir mon ami. C'est 
un avis que lu me donnes en homme 
franc, loyal et délicat. Tu aimes Go- 
thon, dis • lu? — J'en suis fou. — Je 
pourrais bien le plaindre d'aimer une 
pareille créature; mais les affections 
à\x cœur ne me regardent pas en ce 
moment. Aînsi-lu voudrais bien Té- 
pouser? — Demain, s'il était possi- 
ble. — Eh bien, mon ami, il faut pu- 
blier l'aven que lu viens de me faire, 
le dire à monseigneur, à tout le monde, 
faire enfin éclater l'innocence de Do* 
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miniqu€. — J'y ai pensé , mon père ; 
mais je crains qu on ne fasse, de la 
peine à Gothon , à cause de spa 
mensonge. Elle est capable de le sou-* 
tenir, de dire que j'en impose a^ de 
sauver le jeuQe homme. — Cela est 
vraL Quelle preuve , en effet, donner 
de ta paternité? ^- Elle est bien sim« 
pie. Mb Dominique est absent depuis 
huit mois , et Gothon n^est enceinte 
que de six mois. Il n-y a qu'à consulter 
là 'dessus la matrone du village. -r- 
.Tu as raison. Excellent expédient. 
Bien, mon amî, très-bien !... Voyons, 
veux-tu venir avec moi sur le champ 
chez, monscîigueur? —Oui da, mon- 
jBieur le curé; vous m'encouragerez , 
car je ne 5i4s pas hardi du tout» " 

Le curé va de suit^ au château, où 
il raconte ce quon vient de lui dire, 
et qui est affirmé par le paysan. Le 
i^mte, (iéconcerié d'abord , prend 
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1>ien vite son padi.Voiiâ néles put 
maladroit y Mottsieur^ diWil au curé; 
^ous aves suborné cet imbéeflle pour 
^u il vint me faire ce conte4à. Votre 
lin«Bae est merveilleuse. 

Le paysan jure qu^il dit la vérité, 
il propose de s*6n rapporter à la ma-* 
4rAne. Fi donc! répond le comte, 
voilà une iwlie enquête vraiment! £t 
<|ûand cela serait , notre eéducleur^ 
monsieur Dominique , ne nous a • t«il 
pas démontré qu il savait faire des 
petits voyages secrets de Paris ici. il 
« pu y Tenir de même incogniio il j 
a six mois. Tout cela ne prouve rien* 
Gothon est une fille faonnète, malgré 
«a faiblesse; elle assure que le car* 
rillonneur la séduite, on doit Ten 
croire* Tout cela n aboutit qu à me 
courroucer davantage contre lui , et 
contre toi aussi , lourdaut {à* est au 
pâtre qu^U /adresse). Si tu 4 avises 
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encore de débiter, de teii^enir ce men« 
eonge qti'ofi t'a suggéré^ je te Uis en^ 
fermer pour ta vie! 

Le paysae tiMsble' de lôus aei 
metnbresr, ^mdis que le pMteur ia«' 
digne s'écrie : Cela est trop iacl, raao* 
eieur le oomte I il ne aéra |mis dit «[ue 
¥0116 me tratteres arec un pareil mé^ 
fnê, 99m ^'^ me aoit permis de ra'em 
plaindre et de justifier cet hoiinâtis 
garea«i« Je porte mbi^méme raffaire 
devant leatvibtmaux* Elle aéra nout» 
velle la caaâe d'un enfant accusé d*a^ 
▼oir fà^ix perea I Nooa veft'Oiifi lequel 
des deux «ère recmna* 

'Le ^eomle fliit et «endiie pcét ^ 
|)erdre eannaiiaance* Il s^asaeoit » et 
chercâiani à disMuder son trouve, 
U téffktl : Des triiiiHtaux ! qui ose ici 
me K&0néccr des tr&nnauxl Gardes- 
fous dy poater jamais la moindre 
|>Winte« O cidi ! dea IriJbunaux l 
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il cache sa léte dans aes inaias« 
Monsieur Paterne^ projQtant de l'effet 
que produit ce mckt s^r son esprit^ 
répond ; Otii^ numiieur le comte , il 
existe une justice humaine qui dé-» 
couvre jusqù aux moindres replis du 
cceur et qui punit les criminels.. *-« 
Sortez! sortez^!*^» Non ^ restez ^ curé^ 
restez ; } ai besoin de vous jparler«ilflt 
loi, maraud !;•..« 

Le geste sigmficatif que jfait le 
comte au paysanfait fuir celui «.d à 
toutes^ jambes;» Il est déjà bieA loin ^ 
et le curé dit au comte : Avec quelle 
inhumanité monsieurlecoKate traite 
ce jeune faomine qui voulait faire, une 
fconne action en voua^ priant de le 
charger des fers de Tiânocent I -^ 
Vous dites, Monsteur^que vous voujl^^î 
porter cette affaire devani ies tribu*- 
naux? Quest*il Jbesoin««*«« ? ne suis* 
je pas ià^».*« n est-ce p&s^ ainsi ^ue 
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le dme» ^ûas^ nl^e hiei^, une 
«ropfe aSSàke de coiicUbttvft. SI. ce 
payMn «al tranneni le père de Ten^ 
fini ^ eh bÎ6ii| ^al épouse Gblheo i 
ei qitoD n'en parle plus. -^ A lA 
bonne keofe; Momeigneilr , cett 
fa%B-fuBte« En attendant^ comnie 
eela parait cbnr^ tous aUesrsie ren-* 
dre mon jeii*e?lmnmie^rn eal^cè pas) 
«-« Je Toiia en répoodi ; il se tc« 
présentera à tos moindtea préresi 
Voua le rendre y Tdua lek.u*.* maia' 
quelle peur areas-^foua dooc de mot? 
éuia-îe à Toa jeuis un tyran > utt 
bour^au-y- m» d^aasiu < il pâliî d^ 
nouveau ) ? il j a quefepie okose là* 
dessow qu0 }e ab ccnpreAda paà} 
t^us lÉé ÎBges drone iHHiMèré ai dé-* 
fevoi^Mo»».. Monaaieur le curé ! toua 
êHf» plus instruit que voua ne péi^ 
raisM&i fétre^* -^ Instruit^ de <{uoi? 
«^ Vous swez tout; allons , allouai» 

IT. 2 
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ifous savez tout. -*• Je tous jure que 
je ne comprends rien«.-« -r-Oh! ]• 
i^eux dire (il se remet) ^[ue tous 
Êowz trèa-^tHen que votre proti^gé 
n*est point Dominique Craquet -^ 
Je nie cela* Mais^ dans tous les cas>^ 
en supposant y cliîose qui.n*est pas^ 
que Dominique n est point le fils de 
son père, quelles erâiotes pourriez* 
vous mmspireri Monseignenr? *«• 
Cest ce que )e me demande , c'est 
ce que je vous demande à vous t<His 
qui avez Tair de trembler de voir 
v^tre cker protégé passer quelques 
jours dans mon cb&tean. -r* S'il n*est 
point coupable y pourquoi Fy retei- 
mr? ~ Attendez donq que cela soit 
prouvé* *-- Qoi' vous empêche d'en 
avoir la preuve sur le cbamp ? «^ 
Vous êtes bien pressé , Monsieur! 
cela me confirme plus que Jamais 
dans de certains soupçons^ Si je pré^ 
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ifOfésl^.. M j'étais certain !.•».. mais 
non. Veuilles me laisser^ curé; je 
■l'occuperai incefisamment de cette 
défaire 9 et..««. tout le monde aéra 
conteaL 

Monsieur Paterne se vêtira y bien 
persuadé que le c<Mnte éfa|it le plus 
coupable des hommei. 

Nous ne savions pas encore quelle 
espèce d'intérêt la comtesse d'ABn^il 
prêtait au Jeune prisonnier^ nous d* 
Ions rapprendre» 

La comtesse^ attaquée depuis qudi* 
ques jours de ses maux de nerfs ^ n'a- 
vait pas purtoir Dominique. 

Un soir quelle se sentait mieux» 
^elle prit deux flambeaux cbargés de 
liougiefty 'clescendil , et se fit ouvrir la 
porte de Dominique^ qui trembla à sa 
vue. Appès avoir congédié le domes- 
tique tgai avait la garde du jeune 
homme^ elb lun^urdonnade ne re- 
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^enir.la chef cher que sur \m signai 
€0nvemu cptra eux , quelle lai feraiU 
EUe lut défeDdît rattaul de dire à 
monsieur le camle où elle était; pui$ 
elle s^enferma avec notre jeuoe ainii 
doBt leffmi redoftibla» 

Elle prit d^aboid la voie de I9 
douceur. Est- il possible , lui dit^elle^ 
que voqs vous soye^ attiré une si 
méchante affaire ? Eh quoi ! un jeûna 
homme sensé, biea élevé > pkio df 
talens comme Dominique , va adres*» 
ser ses voeux à ime grosse maffléo de 
paysanne dont personne ne voiadrait 

pour sa servante! Hein?. vous ne 

répondes nen; cela est4onc vrai?.., 
vous 9ve9 eu Gothon ?.. .Votre silence 
me prouve clairement le n^en^ftge 
de cet autre pnysan qui prétend étr^ 
le père de lenfant quon vqus im.^ 
pute, -r- Ccmiment , Madanie , : que 
dites tous? -^ Eat^ie que vo(i& i| 



y Google 



CARRILLONNEUR. •$ 

ree 4^^ Bemtrd ^ k «gardien ' éeè 
troupeafox f tdaiient cpie cet eofatyl 
eiBt de hii) qvfe Tcnis êtes 8l>stiit 
depuii buU mol»^ cft que Gotboâ 
n'en coiiiple qife six de gto^^esse? 
-^ Oh ciel r quoi? mademoiselle Gd* 
iWn!.»* — Dites^mm k vérité 5 éle«* 
rcKJis revenu aectètemeol ki ^ il y â 
8ix'mois?^car tidus avons surOolfaoït 
le iéitloignagede la nararlrèile, qua 
moMieiir le c^fni^ a doasoilée. -^ 
Nullement y madame la cmntesae; 
depuis mon abseoqe ^ )e n'ai remis 
les fBÂeds dans ed* -viliage que le jour 
fatal où monseigneur m'a fait arre<^ 
ter. O Gothonî perfide Gotbou ! — 
Espéri< zvous trouver de la sagesse^ 
de la fidélité chez ces créatures-là, 
qui sont plus coq... (j'allais dire un 
gros mot) que les filles qui courent 
les rues dans les villes? Si vous avez 
été franc envers moi , vous voyez 
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bien qne Totre charmante mahresae 
a eat consolée de Totre absence ^ ek 
qu'elle tous impute aujourd'hui le 
fruit de son libertinage. — Est • il 
possible ! Cette.^. méchante fille a osé 
ni*accuser.«« ! Ohl ]e ne faime plua^ 
madame la comtesse, )e la déteste 
au contraire, je Fabborre! — Vous 
a^ez pu aimer cela l quelfe bassesse 
d'âmel Ce beau choix me ferait croire 
que vous n'êtes point du sang -dont 
nous Toitô suppesona sorti. — Eh^ 
Madame^ est-ce pour ce soupçon que 
je suis privé de mal&erlé? S'obstiaeraf 
t^on tou}ovrs.«»3 
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CHAPITAE m. 

B B'anni pat «a aïooitiit de repoi. 



LiA comtease change de couleur el 
j'écrie : Mais enfin ^ Totis n*éte6 point 
k fils de ces Craquet, êtres aussi 
ridiculce que leor nom. Mon mari ^ 
«on irère, ont fait des reciierckes^ et 
jî Tousétiez..* si vouséties celui que 
DODS avons tous mille sujets de pour- 
suivre*.. Parle ^ Dominique..». (elU 
se trouhle ) accepterais - tu le seul 
moyte qu'on t'offrirait pour te sau* 
ter ? — Me saurer ! daigne2 , ^ Ma- 
dame , me mettre au fait des dan« 
gers que )e courrais en pareil cas, 
et... — Des dangersl ils sont certains , 
knminens! -r Appienes r moi au 
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moins ce que vous a fait cet autre 
Dominique* — Je ne le puis. C'est 
un mystère, un mystère terrible! tu 
serais alors mou pkïs mortel ennemi..! 
Eh! pourrais^-je jamais te traiter 
comme tel, «•..i 

Elle regarde Dominique avec les 
^yeux kâ|>IuaaFc}^iia<Le jeuneiionime 
tiFWïilik. EJle comt^nud : Dis un mot , 
^i je Vou^re qelte nuit la porte de ta 
prison. — *Qi;eL* root?— 'feiostude 
Tignoifer? nevois4u pas qiie,nouv«)ie 
Phèdre, jaimo, j adore un second 
HypoUte ; mais plus cher à moii 
cœur^ plus beau, puiaijuil oî^i^le. 
que celui do la fable , que je n'ai 
jamais vu. * 

Dominique, effrayé, cowrt se réfu* 
gicrdans un coin de la salle, comme 
quelqu'un qui crainl une attaque 
dangereuse. Elle le auit , lei^ bfOB 
étendus vefs^ lui , en ajoutant : Tû m^ 
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.eoBipreiidâ mos cloute. Ce mdt que 
)e te àfifSÈmàe, cet aiTeu c(ue to par*** 
tagea nia teridrose ^ estait éi ciiifioite 
.à proBoncerS IVe le iwt^ ^e 4«s 
mîsërablèa paysanne q«i te trom**- 
.penti et ne 9en««to pa» FaTaotarge de 
r^tter aur le eœtir d ttnejMitïe de 
co»ditioD,cpi%pel>i sur- tout teafu^^ 
traire ih trniff/Bwme de tes* ameinxs ! 
Td n'aa que ce .âimiieot l te la fus 
alissî ton eamtÉifer je ptna-la rede- 
fienir^ mata faficiuaQL^imar» itnplaca- 
ye^ et Famom sorti une Ioîà; de mon 
eœïFf ^ î« tii« )ii»e <fne j^ïàa^ i\ H»y 
retttrera^ l lXmïidû{u« Tmoni «mi^I 

Cette nédu^iidft èoopabie' ë'ane 
femme qui serârift la maraude JÙaan* 
fi^ue^ qui wé)e la^ nfeMtfer à \m'^ 
pre , indigna fiotve jttune hommes 
ToufouvÀ tarpi dans aon ccÀo^ 'û kiî 
TépùBtàt^ Eat-il jMssibte ^e nmdmmè 
a'oulrifeà eé point ;<{ii elle nietle «H 



y Google 



54 LE Pirrr 

mfortttné à une audsi crtieHe iprsuwet 
car. ce n'est qu*tin jeu. Madame ve»t 
yoir ^ )e serais eapabie de man*- 
quer au ilespeet que je luf doi»^ akisi 
qu^à moDsieiHr le comte! Il n'est pa» 
croyable qa une dane de son lang K^ 
«**EhI Fimoitr eomiak-il les rangs { 
il franchit h% distoBMs ; il cbange 
les affecUofis du cenir s» point de 
fï^e une amie. tendxepo^r toi d^tme 
femme -^pfi Yoctlak ta mort ! — lUb 
mon, grand D|eaî ~ Phia d'elirev» 
mon ami» Que ee moment nons ré^ 
concilie à jamais !' & tit réponda^ k 
meaT€Bux^ dès cette nuit pe .te faiî^ 
seUer un cheval ^ et je t envok dans 
«ne maiéeip ièoMe qui m'apparti^Eit^ 
ùh personne ne te devinera,, eu nona^ 
pourrons nous ronr ss^eredouiter les^ 
indiscrets. Si tu pouvais apprécier Vé- 
tendue du service qite fe te reiods!»** 
Dominique ;i mon. cher Dominiquel 
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* La «tuatian devient tellement crN* 
4que pour Dominicpe, <}uil3e voit 
ebli|[é'd^ manquer à la comtesee , qu|i 
tombe éteiidue «ur la pierre, et li^ 
vrée alors à Tune des plus fortes 
attaques , de nerf» quelle ait jamais 
elles» Que de^vient notre ami^ seid 
avee une femme possédée du de* 
mon, à ce qu'il croit , car elle fait des 
contorsions, qui vont sans doute la 
b^^*.., 11. ne peut ouvrir sa porle^; 
iMHi .gedlier Ta fermée à double tour 
par Tordre de la comtesse. U na soii^ 
sa mai^ ni cordiaux ,. ni droguesjqH*U 
puisse kiiadniinistrer. Doutant mémo 
i|M'i1 ja^tr quelqu'un dans son vQi^i- 
«âge 9 il ne sait s'il doit crier ^ appder 
«au secours. IL s'écoule un temps cou- 
sidécable • et il sent redoubler son em. 
.ibari;as » ainsi que ses terreurs.^ 

Tout à coup un bruit violent se 
£»t entendre- C est un panneau de 
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la TieHle boiserie de la- chambre qui 
craque , se brise , s'ëcreule anrec f rag- 
eas ^ eHatase rotr, au milieu d'une 
larr^ imTerOurey une espèce de hn^ 
tArne blanc qui roule par terre ayec 
les débris du bc»s vermoulu. 

Dominique a btentdt rieconmi lé 
marquis d^AKnyil en robe de cham'^ 
bre de piqué, el tellement endormi j 
que sa chute et le brisement de la 
boiserie nont pu réveiller. Il" tenait 
îaÀe lanterne. Dominique, sens atten* 
are^îq^'ir rgprenne ses sens, k laisse 
là aupré^*% /la^ femme épilépfiqiie, 
s'empare d^ h laràteme^ s'éterice danp 
le vaste corridor qtie découvre Tou- 
verture, court ^jusqu'à une griUe qiM 
donne sur les champs et qii'îl iroUve 
ouverte, se sauve; puis, profitant de 
la clef qui est dans^ la serrure, k 
pousse celte grille, la ferme derrière 
lui à double tour, jette la def darfs 
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l'aquédnc encore ouvert, et y<^e è 
toutes jambes y au milieu .de la nuit la 
phia sombue, jusqu^au presbytère» où 
il Ta bîes sorprcodre san dî^ie bten^p* 
faitmir. 

, Il parak çfKie le m^ifoM^ sujet i 
des pnMnenades ttôotiirnes que lui 
iaîsftîefibt faire dés remoids, -avait 
enéore échappé à son valet de chain- 
l>re ; qu'tirtétait sorti dans Us champs , 
atatt ouvert uoe ^ille^ s'était en- 
fodcédai)» le cotridor, et âfétait^sur;- 
f^ris apparemmeot par la fatigue et le^ 
sodHiNÂl , appuyé contre une doison 
de bois qui avait cédé sous son.poid^. 
Cette eloiaon' , séparant la prison de 
Dominîi^iM > il y étaii tombé sans se 
réveiUer, .et il reatait là sur des dé- 
bris y couché prè» de sa belle^^scsur» 
xpii ^tail. incapable de le voir^ ni de 
VeBtendrc. Laissons ces deux êtres 
méprisables^ que leurs gens^ sauront 



y Google 



$8 ' LE PETOT 

hientàt retréuvtv y et sirivons notrk 
Dornmiqoè; 

Il frappe i coups redoublés. Le 
petit garçon qui a soin des poules et 
du jjardia de monsieur Paterne , et 
qui couche près de la porte d)e la rue^ 
s'écrrè : Qui est là? qui frappe de « 
l>oniie heure? — Monsieur le curé*; 
^ife, il faut que je parle à monsfeor 
le curé ! ~ Mais il n est pas levé ; il 
n'est qu'une heure dn matin. -«- Oir- 
▼re^moT, Jacquet; je snis«.«»r Est-ce 
que tu ne reconnais pas mat voix? -^ 
Ah F si feit..r.« c'estr..». — Tais-tm>^ 
ouvre. 

Le petit Jacquet , à moitié en«- 
dormi ^ eist bien loog«lemps à oui- 
vrk , ce qui désc^ Dominique , qm 
craint d'être poursuivie Enfin il est 
entré} il a pénétré jusqu'il lit du 
bon pasteur^ qui se frotte les jeux^ 
et croit qiftun tê^e favorable lui rend. 
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va instant scb protëgéb II t$t » pMe, 
Dominique! il est prêt à perdre OMh» 
naissance. Est-ce bien toi? ki àk 
monsieur Paterne» A cettefaeuref Os 
fa donc rendn la Ift^erté? 

Deimtnîque, malgré son trouble, 
loi raconte elairentent toot ce qm 
vient de lui ai river. Ttt as en bien 
tori y mon- ami, lut répond le curé^ 
le phis grand tort de te sauver ainsf. 
Tu fais croire à cea gens44 que tn 
es vraiment le jeune coupable qu'rl» 
cberckent.... Néanmoins^, en exami^ 
Kant la situalion dans laqnefie tu te 
trouvais, une femme abominable*!. ..^^ 
aon mari cpai pouvait la surprendre^ 
le» effets de sa jalousie.^. £^ eflEet , tit 
ne pouvais guère agir^ autrement..»* 
filais où son4-ils ces misérables ? •-* 
Dans ma prison ^ sans dmite* t- Eh 
vite! DoiAinique, tu nas pas un i|^* 
tant à perdre» Çkk s'est peut- ^e 
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aperçu <^)k.àe ton ëvasipti ; il fmA 
fulpr. -— Ofif^ ilion bieiifaileur; mais^ 
trà ? -^ Le said'-jle « moi ? Ya-^t'en tou- 
}&ursî Titnsy tours à Pam, eheele 
bon RobineaU^queiqM part;prenda 
la bourrique à défaut de eheral ; elle 
^trotte bien , je te la donne; ai elle ne 
tiobeit poînl , laÎMe^la en route ^fats*- 
en ce que lu veodraa^ inacs para> 
et sur Je champ I-«*# A propos, four* 
bliaÎ3.«.« tien^y Toilà la def de mon 
aecrétairte 9 ou^Fë'^Iew..* bfen. Tioe le 
second ttroirr.»« à merveille* Ne xois^ 
ta pas là dix louis en or, c'est toni 
ce que j*at malbeinreusement'; em^ 
porte frle8« — Jamais, monsieur le 
curélje.^*-^ Pas de réplique; c'est 
bien là le monvetit! Je le veux, te 
dis je, je le veux; tu me les^ rendras 
quand tu ptdurrasy Alerte done, jeune 
bomme ! la bourrique devrait être brî- 
dée I Jacqttet , prends ce soin » el 
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gprdc*toi de jamais névéler ce que tu 
:neiis de vpir/ . , 

En ua ifislant Domjtaiqua cat efir 
iourché sur aa monture. II a embrasse 
le bon curé, il est partie il est sur la 
route de Paris, et aucun bruit ne 
4e fait entendre. Trop ému pour réflé* 
cbir f il va , et ne pense qu à Tactioa 
^néreuse de Festimable pasteur ; 
puis au bout de deux heures , iV se 
voit obligé de confier la boi^rrique 
à un aubergiste, à qui il promet 
de renvoyer cbercher le lendemain. 
Il continue sa route à pied; il arrive 
(enfin à six heures du matin, rue de 
ÏOursine, â la porte de sqb bon 
ami Robineau, ^ui Uii ouvre, et 
jçste aussi étonné <pie. le curé en 
le revoyant. 

MatÛeu Rebineau avadt reçu des 
lettres de monsieur Paternie, qui lui 
apprenaient la petite e^apade du 
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jeune hotnme et sa détention an chA^ 
teau ; mais le bon Robinean était touc"* 
mente de la goutte; il ne pouvait plus 
ni marcher ni même écrire , et, très- 
désolé sans doute de cet événe- 
ment ^ il s'en rapportait à la pnH 
tection^ à fa tendresse du pasteur 
pour son élève. Quand il vit JDomb- 
nique, quand îl sut comment il se- 
tait évadé ^ it frémît et lui dit comme 
le curé : Il faut , mon citer enfant ^ 
que tu sorte» d'ici bien vite. Si Ton 
te poursuit, si Ton veut te chercher^ 
ce sera chez le curé, cbez mqî, cbe» 
ton père et ta mère, où Fon soup« 
eonneva bien que tu t^es réfugié» 
Pars sur le champ, et va*..« — Oit , 
mon ami? — Où tu voudras I tu a§ 
de largent que cet escçellent homme.... - 
11 me vient une idée;.. J ai à Dreux 
un neveu marié , établi , à qui j ai 
"icmveat parié de tçL Va te refufkt 
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chez hii* Il ne me refusera pas celte 
fiiveur, qu<Mqu 9 y ail plus de quatre 
ans que je ne lai aie donné de mes 
nouvelles. Danie^ ce n'est qu'utt 
paysan , un cultivateur; mais c'est le 
plus honnête homme^. ! Si je pouvais 
écrire ! oh î je signerai bien mon nom* 
Brends ce papier ^ une plume ^ de * 
fencre, je vais te dicter» £st*€e £ûf 7 
eui;eb bien 1 écris* 

cY Mon cher neveu ^ c'est Demi* 
«nique lui-même , ce petit carril«> 
tf lonneur en question , qui vous re* 
H mettra cette lettre. Vous m'avez si 
H souvent témoigné le désir de Jk 
Nfoir^ que je. saisis cette occa^a 
« pour vous le faire connalire. Y euil« 
« lez le recevoir^, le cacher à tous les 
<( regards ; il vous expliquera les 
K motifs de cette prière que je vous 
fc fais au nom de Tamitié la plus 
« tendre* Bien des amiliés k ma 
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41 nièoe et à ses^ cfaers enfant. La 
ir geuMe , qui me cloue dans ma 
w chambré , ne me permet que de 

ir signer 

Robkieau fait des efforts pour 
écrire assesfs lisîtdement au bas de 
la lettre : Mathieu RôftiNi:Au# 
Puis il diète aiusi l'adresse : ^ mon^ 
sieur ^ monsieur, Luc Robineau , 
cultivateur à Mof^dm^al, près de 
DreuXm 

Cela fait, il regarde h sa montre.: 
Tout à Fheuré sept heures, dil-^îl; 
vole du9i messAgfiries ; la voiture de 
Dreux ne part qu'à huit heures; 
prends-y vit€? iine place. Cest une 
prétendue diligence qui met deux 
joura à faire dix* sérpt lieues; mai» 
cfest égal , cest son jour de -dé^ 
part aujourd'hui ; et comme tu vas 
suivre une route toute différerîte 
que celle 4tt village du comte d'A-* 
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Knvil y tu ne craindras nuUemetit seé 
recherches. -^ D'où viennent donci 
mon bon ami, les persécutions que 
j'éprouve de la part de cet homme-r 
là ? — Il est bien teitips dWtrer dah jf 
des explications* Le sais-je I D ail- 
leurs , pars et écris«moi, c'est tout 
ce que je te demaq^e» Nous verrons 
à calmer tout cela quand tu seras 
en sûreté. Insensé que tu es! si 
tu avais suivi mes avis; si, au lieu 

de partir un beau matin!, Au 

surplus , j'ai tous tes effets ici ^ n'eii 
sois point en peine» Adieu y adieu ^ 
mon cher Dominique. — Et ma mère^ 
mon père, ne les veri:ais"je point? 
— Je t'excuserai auprès' deux. Adieu 
encore une fois; vole aux message*- 
riesl 

A peine Robineau laissa -t- il k 
son jeune ami le temps de l'em* 
brasser. Il le mit presque à la porte , 
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et pomiûiqae courut à la tut Mont-* 
martre , au roulage ^ oit il trouva heu- 
reusement une place pour Drei» daM 
la voiture qui allait partir. 
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^ CHAPITRE ly. 

FouveninK visages. 

I\EF0S0if8 un peu notre Âme fatiguét 
de la scène violente que la comtesse 
9 faite à notre héros, et de rappari- 
tion inaltendue du marquis, espèce 
de somnambule qui lui a été bieR 
utile pour le montent. Totalement 
rewnu de lamour qti'il avaijt pour 
undigne Go^on , Dominique est plus 
calme. Il ne penae plus qu au regret 
de quitter ses parens^ ses amis , et à 
Fespèce de jEatalité qiui le force à fuir 
ainsi comme un criminel^ lui qui n'a 
jamais fait de mal à personne* 

jLa voiture était composée de sin: 
irojr^wrsi lui compris* A ^es cdtés. 
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6Uf le devant, était un militaire et un 
petit vieillard à cheveux blancs^ qui 
lisait. Devant kii^ sur le derrière du 
carrosse^ étaient assis un révérend 
père capucin^ un homn>eâgé^ de lex- 
térieur le plus honnête^ et une jeune 
personne extrêmement jolie ^ qui pa« 
laissait être sa fiile. 

Tandis que Domînrque , jeune 
aussi y et bien fait, attirait souvent les 
regards de celte aimable demoiselle ^ 
|1 Tadmirait de son cdlé^ et ne poti- 
vait la voir qu*en éprouvant un trou-* 
ble nouveau pcmr lui, et quil h avait 
jamais ressenti ^ même quand il aimait 
mademoiselle Gotbon. 

lies voyageufiSySileActeuxdVbordy 
se parlèrent ensuite, et îa conrersà- 
tion devînt générate. Toutes ces per^ 
sonnes d^ailleurs semblaient se con-» 
naître ,' excepté le militaire, dfRder 
d un iige fait et de très-bonne mîtie. 
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L*bomme fait, sa fille et le révérend 
père parlaient de Dreux comme de 
gens qui habitaient cette ville ^ et le 
petit vieillard aux cheveux blancs eu 
était aussi; car il se faisait une fétç, 
disait^il 9 de retourner dans sa ville 
natale. <^e lisiez r vous donc là avec 
Urnt d attention ^ • monsieur Noblet? 
lui demanda le père capucin* — Mon 
père, lui réppndit le vieillard d'un air 
Dsystique,. c'eat ïlmiUUion de Jésus»' 
Christ^ bon livre , excellent livre, 
que je médite sans .cesse, que je sais 
par ccçur, et que je relis toujours. J ai 
bi^n b^oin aujourd'hui 6qs consola-' 
tioi^s. qu il olfrè au chrétien ; car j'ai 
fait cette nuit le rêve le plus sjngpu* 
. lierU*^ Iç plus bizarre !..« et qui a. laissé 
dan$ mon âœ« une. teinte de tristesse 
flue 4^, ne |>uis dissiper. •— Ce rêve , 
répliqua le capucin , vous aurait -il 
annotipé quelque chpse de funeste.? 
11. 3 
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Est-ce que vous croyez auxréves, aux 
pressenti mens? — Oh , mon révérend^ 
Dieu prend souvent ces moyens pour 
avertir le pécheur de le prier^ de rè« 
courir à sa sainte miséricorde! 

Le capucin parut un peu trouble. 
Il répondit en hésitant : Enfin , votre 
rêve était donc... bien triste,? — Je 
comptais y mon père, vous le commu- 
niquer au tribunal de la pénit^ice p 
puisque vous m'avez promis de vou« 
loir bien désormais vous charger 'de 
ma conscience ; mais il ny a rien de 
caché pour personne ; c'est seulement 
un tableau philosophique et moral 
qui m'a passé, en dormant , devant 
les yeux. Je ne suis pas fâché que ce 
jeune monsieur {montrant D.omini'" 
que ) Tentende* Le peu de mots qu'il 
a dits me font juger qu'il a beaucoup 
d'esprit; il en tirera d'utiles iiiduc<« 
tiopSf — Monsieur, répondit Pomh 
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JDtque avec timidité, me juge trop fa- 
vorablement ; mais s'il veut bien ra«» 
conter son rêve à ces messieurs , je 
prendrai ma part de Tintérêt que sans 
doute il va leur inspirer. 

Monsieur IVoblet^ qui était d'une 
dévotion outrée , ainsi qu'on a pu en 
juger, prit la parole en ces termes : 

<f A peine étais-je endormi, qu'un 
esprit céleste , rayonnant de gloire et 
àe beauté, m*apparuC et me dît : Je 
suis ton bon ange ; depuis la nais« 
sance,îe ne t'ai pas quilté# Ta piété, 
ta droiture, ton amour pour Dieu ont 
fait que ]e suis resté sans cesse 4 tes 
côtés. Témoin de tes moindres ac* 
tions, pénétrant tes plus secrèteé 
pensées, je t'ai souvent entendu re- 
gretter de h'avcnr pas vécu dans tel 
4IU tel siècle où les vertus étaient plus 
en pratique qu'aujourd'hui. Tu t^ de- 
tBan4ilais si les honuQeS deviendraient 
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meilleurs un jour, si Tège d'or rènal-r 
trait; tu VQulais, en un mot^ pénçr 
trer les secrets de la Providence; sur 
cette, grande question surtout , sur 
rimmortalilé de tàmec Ta sa^^sse, ta 
•pureté, me permettent de te déroU^ 
ces grands secrets.. Suis^-moi; tu vas 
lire dans le gnand livre des décrets) 
tu sauras qui tu es-, ce que sont les 
autres hommes» 

({ Mon bon ange , puisque c'était 
lui^ me prit légèrement sur ses ailes , 
et je me sentis traverser le$ régions 
éthérées les plus éieyéfis\ sans voir ni 
ciel ni terre, rien autre chose qu'une 
espèce de brouillard violet au milieu 
duquel j entendis un grand bruit , 
comme celui que. feraient plusieurs 
cascades tombant à la fois tout autour 
de ijnoi.... Qoel est ce bryll étrang.e ? 
demandai-je. — C^st celui quç font 
en voltigeant, eaae.h.eurkaut daus les 
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limbes y toutes les âmes qui nWt 
point encore habité da corps hu<^ 
mains et qui demandent la vie. *-< 
Nous sommes'donc dansJes limbes? 
— Nous y sommes. Cet air violet ^ 
qtii h\>£fre ni clarté ni ténèbres , est 
le lieu où Dieu dépose les souffles 
dÎTins qu'il destine à peupler ensuite 
la terre sous des formes humaines^ 
Ici sont y en un mot, les âmes de ceux 
qui vont traverser les siècles à venir« 
Quelle grande idée tu vas te faire de 
la beauté dé son ouvrage] Combien 
tu vas addfïirer sa sagesse et sa pré- 
voyance ! Tu verras qu'il a tout cal' 
euîé/tàut classé y et que si Thomme 
a son libre arbitre ^ pour bien oU mal 
agir^ Dieu est toujours là pour per- 
pétuer le bien , pour effacer le mal 
que la créature a pu faire. Lève les 
yeux 'et regardé. 
a Je vis alors voler, au milieu du 
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même atmosphère qui noo$ entoiJK 
rail toujoura^ une infinité de petites 
flammés bleuâtres très -vives, très* 
éclatantes, à peu près pareilles à ces 
ieux follets qui nous éliraient, la 
nuit ,^ sur les bords des lacs, et que 
nos paysans nomment des ardens. 
Cela faisait en grand 1 effet d'un bou- 
quet d'artifice , à rexception que ces 
milliers de flammes montaient^ des-* 
cendâient, tournaient à droite, à gau- 
che, et offraient, en un mot, des mou* 
"temens variés* Tout à coup, à la voix 
d'un ange, que je ne vis pas, elles se 
séparèrent en plusieurs pelotons, too« 
jours agissant, mais formant comnae 
•des lots différens dans 1 immensité,^ 

u Tu sais, me dit mon céleste con- 
ducteur, qu il nait sur la terre en une 
nnnée , en un jour même, une quaa-^ 
tité d'individus considérable , qui 
•'élèvent ensemble ^ s*«tabUssent eû^ 
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semble y forment la grande saciété 
d'une patrie^ d'une ville ^ duii quar« 
tier, d'une maisoué Ils sont ènfans» 
jeunes gens ^ hommes faits et Tieilr 
lards dans le même siècle , pendant 
\fi cours de cent ans au plus^ voiliSi 
oé que j appeille les gens destinés à 
traverser un siècle. Pendant qu'ils 
croissent y leurs parens , leurs con-^ 
temporaîns vieillissent , meurent^ et 
les premiers son.t les maîtres de la 
terre ^ jusqu'à ce qu'ensevelis dessous 
à leur tour. Dieu envoie une autre 
colonie pour l'habiter. Que d*évène- 
mens arrivent, pendant ces siècles 
différen3| et de la part d'hommes 
diiférens aussi! Dans ce voyage se-* 
culaire que telles classes d'hommes 
font ensenable , il en e^t qui tour* 
mentent leurs semblables. La dis* 
corde , l'anarchie troubleront tel ou 
tel empire; le siècle suivant va ré- 
parer ces discordes , et c'est de l'ar- 
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senal où tu te trouves maintenant > 
que Dieu tirera Fàme du héros qu'il 
destine à pacifier la terre. Cek posé , 
examine bien ce que je vais te mon- 
trer. Sans l'enfoncer trop avant dans 
les siècles à venir^ nous n'allons notit 

occuper que de ce qui arrivera 

dans cent ans d'ici par exemple. 

«Ce groupe â droite contient les 
âmes des potentats qui régneront 
alors sur toute la surface de la terre ^ 
et qui ne^ sont pas encore nés^ comme 
tu Te penses sans doute. —^ Quoi ^ 
voilà ceux qui seront les maître^ du 
monde quand les rois qui le gouver- 
nent maintenant n^existeront plus? 
— Tu les vois pures, sans taches ^ 
reuhîes aujourd'hui; elles prenditoril 
une forme humaine, feront ensemble 
le trajet de la vie^ et seront divisées 
parla haine, llntérét et lambilionf 
— Où sont les peuples qu'ils aurônià 
régir? — Les voilà; ces millards de 
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flammes divines seront soumises aux 
lois du petit nombre que je viens de te 
montrer. Ce groupe là-ï)as sera le 
clei^é, celui Jà la noblesse^ celui -ci 
l'armée. Voilà les gens deJiettres^ lea( 
% artistes du siècle prochain, voilà en- 
fin ies hommes de ravënkÉI St ces 
homnies font 1^ bien, il est possiMe 
ijae ceux qui les suîvr.opt fessent' fe 
mal , «t; aloi?s Dieu tient en réserve 
des âmes^qui répareront ce mal dans 
le siède d'après. Tbu^jkjest prévti ici> 
lior.'irieâ suites des passions des mor- 
tels, que le Créateur se réserve le 
dfoit dé récompenser ou de punir» 
— Mais ces âmes , vierges à présent^ 
que deviendront • elles après qu'elles 
auront habité un moment notre ar- 
gile périssable? — Que la religîdn 
t'éclaire, mon fils': né t'apprend-elle 
pa^ que lés âmes des bons vont dans 
le sein de Dieu ^ que celles des mé- 
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cbaDS sont livrées aux tourmens de 
Tenfer ? Je ne Iq parle pas de Thomoie 
qui finit y je ne te montre ici que 
rhomme avant qu il soit. Il résulte de 
ce tableau que^ destinés par Dieu à 
traverser ensemble, sur la terre, tia 
siècle «u plus , sacbant que la haine 
de Dieu et des hommes'poursuitceux 
qui vous ont précédés , ignorant quels 
seront les hommes enfin qui vous 
remplaceront , vous devez tous vcms 
aimer, vous aider comme des frères, 
comme des passagers qui font uiix 
voyage de long cours. 

<c Soudain Tange disparut ; je me 
sentis tomber pesamment comme une 
pierre qui se détacherait d'une tour ; 
la frayeur me réveilla , et je me retrou- 
vai dans mon lit. » 

Chacun fit ses réflexions sur ce 
rêve singulier, et le père delà demoi- 
seiré ajouta en sojuriant ; Si vous ne 
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nous assuriez pas que c est un rêve | 
monsieur Noblet y on ppurr^it croire 
^ue c'est une fiction ingénieuse tracée 
par quelque philosophe » par youS| 
peut-êlrei pour donner d'utiles con- 
seils à tos. semblables. J'ainae beau- 
coup ces âmes émanées du sein du 
Créateur, où elles doivent retourner 
jxn jour « qui restent là en dépôt dans 
les limbes jusqu à ce que Dieu dai- 
gne leur donner une enveloppe mor<* 
telle. Si ridée de cette existence^sans 
commencement comme sans fin, est 
consolante, il faut avouer que Té- 
preuve que le Tôut-Puissant nous fait 
subir sur la terre est bien effrayante I 
S'il lui plait de nous y envoyer en 
retraite avec des méchans qui noua 
persécutent pendant la .traversée, 
,pour me servir de limage employée 
par votre bon ange , nous n'avons pas 
le cheix de nos contemporains iiVst- 
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il pas vràî? Est-il- tm moyen <Ie ïe 
supplier de nous nietlre e& meilleure 
MHipagnie ? — Qui sait^ monsietir de 
Bléville, répondit le yieillard, «îles; 
4més de ceux qui ont été persécutés^ 
ne reparaissent pas sur la terre sous^ 
une autre forme humaine ^t é^n^' utt 
siècle de morale et de bonheur? — A 
¥Otre compte^ notre âme ferait plu- 
sieurs fois le voyage sublunaire , et 
nous renaîtrions sans cesse pour être 
plus ou moins malheureux? — Pluj^ 
eu moins riches ou titrés , suirant nos 
bonnes ou- mauvaises actions dans 
nos voyages passés* — Voilà du Py^» 
thagore j on devic^ndrait chat, chien ^ 
oiseau*. — Point du tout; Je donne 
plus de noblesse à notre âme. Ellîe 
quitterait une dépouille mortelle^ 
pour en reprendre une autre de ht 
même espèce, à la^ràéme place, parmi 
les hommes* Qu y aurait-il d^impos»- 
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s3bte 7 — Oh , je ne dis pas que cela? 
ne soit très-possible. Votre bon ange 
ne vous a pas dit cela néansioin$. — 
Monsieur de Bléville me raille. '-— 
Non ; c'est cpé Toire ntagasin d'âmes ^ 
lottles^prétes à entrer dans le monde ^ 
présente une idée» (Il sourit») — 
Croyez y Mtmsiemr, q;ue le bon sera; 
im jour récompensé, et que le cri» 
minél rejeté du sein dé Dieu»*».*'* 

Le pèraf capucin , qui n'avait pas> 
parlé ^ pâlit et se hâta d'interrompre 
teihe conversation» Eh / messieurs ,, 
dit-il , à quoi bon disputer ei graves 
ment svue un rêve, si toutefois c'est 
un rêvej^ car M. NoÊlet nous fait quel^ 
quefois des contes qu'il nous donne 
pour des réalil^s* 

Cette discussion n^aurait pas fini, si 
fei voiture ne se fût arrêtée à Ponlr 
Charlrain pour diner» 
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CHAPITRE V. 

Tableaux pins naài» 

JLlôMtNiQtTC vit claifement que se$ 
compagnons de voyage regardaient 
M* Noblet comme un hâbleur^ ou du 
moins comme un visionnaire. Il n'a« 
vait pas certainement révë tout cela ; 
il l'avait lu quelque part^ et s en don« 
nait le mérite sous ce voile trës-facîle 
à percer* Le capucin avait un air dur, 
farouche, qui déplaisait .à notre jeune 
homme. Il aimait bien mieux la figure 
bonne , franche , ouverte de M. ^e 
Bléville, qui d'ailleurs paraissait avok 
beaucoup desprit. Il est de Dreux, 
se disait-il; si jy reste quelque temps, 
je lui demanderai la permission de 
faire isa connaissance» 
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Et cette permission, on devine bien 
qu'il rambîtionnàit pour voir made- 
znoiselle de Blcville , qui joignait la 
grâce et la candeur à la beauté la plus 
parfaite. 

Si mademoiselle de Bléville faisait 
iine vive impression sur le cœur de 
Pominique^ elle éprouvait de son côté 
pour lui un tendre intérêt dont eUe 
cherchait en vain la cause* 

Placés à table d'hôte^ où ils dînè- 
rent tous y nos jeunes gens ne ces- 
sèrent pas de s'examiner^ et quand 
Fun d'eux surprenait les regards de 
lautre, il rougissait en baissant les 
yeux. M. de Bléville était entre eux; 
et la douceur de Dominique Tayant 
frappé y il lui fit quelques questions 
auxquelles il répondit avec la fran*» 
chise qui le caractérisait. Monsieur 
va*t-il à Dreux même? — Non, Mon- 
sieur ^ je suis adressé à un estimable 
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cultivateur du hameau de Moronval; 
eofinaissez-Yous Moronval ? — Sans 
doute ; c'est à un quart de lieue y 
une demi-lieue au plus ^ du côté de 
Blairât : 

Mademoiselle de Blëvîlle, enhar- 
die vpar Jes questions que faisait son 
père au jeune homme , hasarda celle-* 
ci : Monsieur est peut-être le fils de 
,€e cultivateur de Moronval? — La 
question, interrompit mtosieur de 
Blëvillè, est un peu indiscrète , Adrien- 
ne;^ nous n'avons aucun droit...... — 

Pardonnez - moi , répond vivement 
Dominique, . sans ^savoir ce qu'il dit, 
©h!, pardonnez -moi, mademoiselle a 
le droit.... elle ne commet aucune in- 
discrétion. Je ne suis point le parent 
du particulier chez qui je vais ; je ne 
Tal même jamais vu ; mais il faut...« 
jai unelettre à lui rémettre. El vous, 
madefeioisellÈ ;, vous demeurez, donc 
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â Dreux? — jOui , Monsieur ^ rue' 
aux Bouchers. — Ohl cesU.^. hieà 
aimable I avec tant de beauté ^made* 
iDoiâeUe doit aroir des talens? 

Elle rougit ; son père répond : Elle 
dessine y elle est musicienne. Elle oat 
d une bonne force au clavecin. — 
C'est charmant! je^suis un peu mu- 
sicien. Je joue du violon, de lagQi>- 
tare , et je touche aiÉti , depuis 
quelque temps, plusieurs morceaux 
sur le clavecin, — C'est dommage, 
interrompit monsieur de Bléville ^ 
que vous ne demeuriez pas à Dreux; 
BOUS pourrions voisiner. 

Dominique allait répondre, quand, 
il fut frappé de ces mois dits avec 
surprise par le révérend père capu* 
€in, qui causait bas^ depuis un mo- 
ment, avec l'officier r Quoîî vous 
êtes sâr que monsieur de Saint-Erbîn 
Ikahite toujours le château de la Crois* 
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Sttnt - André ? — Trta-sàr ^ répond 
rolficier. 

Ils recommencent à de parler bas 
et avec feu. Dominique ne peut re- 
venir de son étonnemenU Le révé- 
rend connaltil monsieur de SatnU 
Erbin? 

II reste interdit, et sa conversa* 
tîon avec monsieur de Bléville et sa 
fille se termine là. On parle d autres 
choses; puis, le dîné fini^ tous les 
voyageurs remontent dans le car* 
rosse ^ qui les mène coucher à Ja 
Queué« Le lendemain de bon malin 
on se remit en roule , et Ton arriva 
enfin à Dreux entre onze heures et 
midi* Là y chacun se sépara^ non sans 
que Dominique fit ses petites re- 
marques. Il observa que dans le fau^- 
bourg Saint- Jean de celte ville ^ il y 
avait un couvedl de capucins^ et que 
le révérend père y descendît. C'é-e 
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tait tppareoimeAt là qu'il demearait. 
Lliommeau rêve, monsieur Noblet^ 
£r^pa prescpi'en face du couvent , à 
k petite porte dun ]ar4iBy qu'une 
bonne lui ouVrit ^n disant : Ah ! voilà 
monsieur de retour ! cela fera bien 
plaisir à mademoiselle. 

II y a là une demoiselle aussi , se dit 
Dominique; mais elle ne peut pas 
être plus jolie ni plus aimable que 
mademoiselle Adrienne. 

Il avait bien retenu le nom de ma- 
demoiselle de Bléville. 

Monsieur de Bléville mena Do- 
minique jusque sur le Blairât, espèce 
de c6te à la^. gauche de la ville* Il 
lui indiqua le diemin de Moronval ; 
puis il le quitta en V^i^gageant, si 
ses affaires le lui permettaient ^ à 
venir faire de la musique avec sa 
fille, rue au& Bouchers, où il demeu- 
>rait# . 
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Dominique quitta avec peîâe'eet 
eatîmables gen$; mais il se consola 
en pensant qu'il avait l«i pëi^i$sÎ€^ 
d'aller \ei voir. 11 en Cra tout peli^il^ 
dans le hameau de Moronval^ et dte* 
manda la demeure de monsieur Lue 
Robineau» Une ^mme â qui il fit 
eette question , lui rit au nez^ erï lui 
disant : £s4ce que' monsieur revient 
de l'autre monde ^ donc? Luc Ro- 
bîneau ! il y a long-temps, ma foî^ 
^u'il est mort, lécher homme! — 
Il est mort ! — Il y a plus de trots^ 
ans ;~ et sa femme aussi , de chagrin 
d'avoir perdu un si bon mari. C'est 
^'il était si honnête hpmrn^ !' C'était 
mon compère, Luc Robîneau ; ainsi 
je l'ai connu , peut-être! — Et ses 
enfans? car il en avait. — ^^ Quatre y 
mon cher monsieur, et tous gentils 
à croquen Les deux filles ressem- 
blaient au père^ les deux garçon5«' 
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étaient tout 1« portrait de ia mère: 
cçst iialurel, çà; car on dit tou- 
jours que les garçons ressemblent à. 

la mère 9 et que les. filles ^ — Oi» 

sont-ils 5 ces enfans? — '!3dh! bien loin 
Tjraipient. On a vendu leurs biens ici; 
un frère, de leur mère s est chargé 
deux et les a emmenés du côté , du. 
çôté.M** Je ne me^ rappelle plus de 
quel côté ^ moi ; si mon mari était 
là , il vous dirait çà. — Je vous re- 
mercie, Madame* 

Dominique revient sur s^s pas ,.. 
tpès-triste et fort embarrassé.. Le bon, 
parent de Mathieu Kobineau , à qui 
on Tavait adressé^ n existe plus; que, 
faire? quel parti prendre? Si cet 
estimable monsieur de Bléville était 
assez ohKgeant pour indiquer à Do- 
minique quelque place dan^ la ville ^ 
quelque moyçn de s'y tirer ç^ affaire? 
]^ Ta engagé à venir le voir ,; il a lair 
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eibonîlEt sa fille— ah! quel bonlieur' 
cPêlre près d'Âdrienne ! dé la voir sou- 
vent! 

Notre jeune homme prend le parti 
cTaller trouver monsieur de Bléville ; 
maïs y par prudence^ il se détermine 
â lui cacher^ ainsi qu'à tout le monde^ 
6onnbm de Dominique, qui lui a déjà 
euscité tant de p«sécutions : il s'ap- 
pellera tout bonnement Craquéi, du 
nom de son p%re« 

Il va donc chercher dans la rue 
aux Bouchers monsieur de Bléville^ 
qull trouve aisén^ent. Monsieur de 
Bléville et sa fille sont d abord éton- 
nés de le voir revenir sitôt. Je vous 
iflemande pardon y monsieur et ma- 
demoiselle 9 leur dit Dominique ; la 
personne à laquelle fêtais adressé , à 
Moronvaly le bon cultivateur Luc 
Robineau ^ n'existe plus , i ce qu'on 
ma dit| et me voilà sans asi{e« — Sant 
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{isîle f jeune homme ? qu'alKez-vous 
donc demander à ce Robineau? -*- Je 
auiSy Monsieur, obligé d'employer 
mea fàiblea talena pour eidster. Un 
brave homme qui a été mon meiU 
leur ami dès mon enfance ^ m'avait 
donné une lettre pour son parent ^ & 
Morouvaly dans Tespoir que ce pa<» 
renty en me logeant d'abord chez 
lui 9 me procurerait des écoliers , de 
Toccupation dans la ville; et voilà 
que cette ressource me manque ! -^ 
Etes -vous de Paris, Monsieur? — 
Oui f Monaeur* J'y ai nion père et 
ma mère; mais il est juste que je ne 
leur sois pas toujours à charge. — • 
Oserais- je vous demander votre nom? 
~ Je n'ai aucune raison pour le ca- 
cher. Je m'appelle Ota(|^eU 

A ce nom de Graquet , Adrienne 
fait une petite grimace ^ comme si 
elle ^ disait : Mpa père voiii<lra-tril 
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jamaîs'que)je m'appelle, modems Q^a^ 
^jfuet ! cela e$t bien commun ! 

Dominique continue : Mon père 
tsi musicten aussi |, mais peu for- 
luné« De^.raisoii^ qui ne blessent ni 
l%onneur ni la pi^obité^ me forcent 
de m éloigner quelque temps de ma 
vîlle natale , et j'avais choisi la vôtre 
pour m y fixer. levais tout^ simple-: 
ment m établir fians une des meil'* 
léures auberges que yoïi^ aure« la 
bonté de m'indiqner , et j'userai vou^ 
supplier de Vouloir bien, être mon 
prol^leur , d^ me 'jeherçjber des 
écoliers. ' 

Dominique avait une joa^deur^ une 
gtàce à s exprimer qai séduisaient 
au premÂer abord. On voyait aisé- 
ment qu'il était honnête , et ifçao^» 
Aussi monsieur de Blévilte ne fpr- 
ma-t-il aucun soupçon ^ur sa.yér^r 
cité. Au contraire , û lui dit ^ Yous 
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nie paraisses si estimable , jeune 
bomme, que je veux êlre votre ami; 
et, par la suite, vous n aurez plus de 
secTCts pour moi; vous verrez que 
je suis digne de les partage. Ah çà , 
faisons nos petits arrangemens. Je 
ne puis vous loger ici , qtioiqùe ] aie 
un très- grand local ; mais j ai une 
d^noiselle; on jaserait. Daqslçi pro- 
vince-, on médit > on calomnie, c'est 
le 6eul plaisir des bonnes femmes. 
Ecoutez : chez mon voisin , ici à 
côté , il y a un petit appartement 
fort commode et libre dans ce mo^ 
ment. Je vous le loue , j'y fais porter 
des meubles, et je vous offre ma 
table , en attendant que vous puissiez 
vous suffire à vous-même. Adoptez-^ 
vous ce plan, monsieur. ••? j^ai oublié 
votre nom# — Craquet , Monsieur. -— 
Craqnet? eh bien soit,. Craquet. 
Ce: diable de nom fait sur le père 
II. 4 
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le même effet qu^ sur la fiUe« Maiit^ 
sieur de BlévUle sourit , et iDomir 
nique rougit. Il répond n^nmoias 
av<€c jpie ; Sa j'ddopt€^4?e jplan^ Maur 
sieur ! il coi»l>le loua naes vœux ! 
]\fai$ cojnineut ai*)e le J^ppheur de 
vous intéresser à ce point? — Je ne 
saii^. Ily d en yous, dand votre air^ 
dans vos n^anjères^ quelque çhosQ 
qui prévient en votre faveur. Un in- 
térêt dont )e n^ puis définir le nio-^ 
lif , çi'entraiiie vers vous. Vous m^ 
retraces..*.. Quel âge avez- vous? — » 
Dix-buit ans. — Dix-huit w»î - 

Il soi^pire et ajoute : Dix-huit ansj 
9^i...» c'e^t cela..*, mais barmissonts 
^e tr^lie^ so^vei^r$« J'ai dqs secreis 
ausdt. i|loi, mopisieur Craqueta et 
^ui sont èi coup $&r pl«is afftigeana 
que Us votives ! Vous allez, comnaen* 
cer d^ ai^ÎQiMTd'hui h dlnej^ avec nous# 
Je vai$ Wuer v^tre lojgement. En 
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attendant que je revieane , engagez 
mafiUe à vovs^ faire entendre quelqim» 
chMe au clavecin. 

Il appeUe » )f;ouiiternan4e : G^ne- 
liève ? — Monsieur. — Tenez com- 
pagnie à ma fille, ainsi qu à Mon- 
teur. * 

Il lui ajoute tout bas à Toreille : £t 
en.général> toutes les foiaque.je serai 
99141 f ne les laissez Jamais seuls en- 
aemble. Je ne doute pas des nusurs. 
de ce jeuB^ homme; n^is cette me- 
mPB.f.:* — Est iràs-^prudenle* Voué 
seres obéié 

La gou^€HUi»te reste ^ et monsieur 
4e Srlévîile sort. Adrîenne ne se fait 
pas prier; eile se plac^à son4nstru-* 
nient, et chaiwè Dominique par k 
ttetteté 9 le brillant de sou exécu- 
tictté Elle prie' à son tour le jeune 
homme de jouer quelque - chose. Il 
eésieKe d^bord ; car il est beaucoup 
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raoins* fort qu'elle. Il cède à la fin, 
et Joue assez bien pour mériter des 
com'pHraens de la part de la jeune 
personne.' Ces enfans font de la mu- 
sique jusqu'au retour de monsii^ur 
de Blévîlle, qui, en entendant Do- 
minique, s'écrîe : Mais c'est bien , 
c'est fort bien, n'est-ce pas ma fille? 
Pourriez - vous toucher l'orgue ? -*•• 
Plusieurs fois , Monsieur, je me suis 
atiiusé , rhiver dernier , à Paris , à 
remplacer quelques organistes qui 
Bi envoyaient à leur place, les jours 
de grandes fêles, toucher l'orgue 
dans des petites églises. — C'est ex- 
cellent. L'orgamiste de la paroisse 
Saint-'Jean , ici , à Dreux , vient de 
mourir. Le curé était fort embar- 
passé d'en trouver un autre. Je vous 
présenterai à lui. C'est une petite 
place sans doute ; mais c'est un comr 
x|ien cernent d'occupation, r^ Vous 
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me comblez de bontés , Moni^^ièur , 
et, en vérité, Je ne sais comment 
vous en témoigner ma reconnais* 
sance ! 

On dîna gaiment Dans Taprcs- 
midi, il fut présenté au cure de 
Saint -Jean, qui l'agréa sur la re- 
commandation de monsieur de Blé- 
ville. Le soir, Dominique se relira 
dans son petit appartement , que son 
nouveau protecteur avait déjà fait 
meubler d une manière commode ; 
€t le lendemain , qui était un di- 
manche, notre carrillonneur entra 
dans ses nouvelles fonctions d'orga- 
niste , dont il s'acquitta très-bien. 
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CHAPITRE VL 

II j a de bonnea âsies dans le monde- 

Après la nieêse, Dominique 8*ém- 
pressa d'écrire à monsieur Paterne, à 
qui il apprit soti nouvel état et son 
changement d'asile. Il adressa les 
mêmes renseigneraens à son bon ami 
Robineau, en le priant de lui eti^ 
voyer sa guitare y son Violon , toute 
sa mu iqtie. Malheureusen^nt il ou« 
blia ( car les jeunes gens manquent 
souvent de mémoire), il oublia, di- 
sons-nous, de le prévenir qu'il ne 
se faisait plus appeler que Cracjuel 
tout court, de sorte que la malle 
que Robineau lui adressa portait > 
sur une carte clouée : A monsieur 
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Bominicjue , chez monsieur de Blé- 
pille , rue aux Bouchers ^ à Dreux. 

Monsieur de Bléville était là lors- 
qu'il reçut cet envoi. Monsieur de 
Bléville lit la suscription et s'écrie : 
Dominique! vous ne vous appelles 
donc pas Craquet ? 

Dominique^ étonné de plus en plus 
de lefiet que son nom produit sur 
tout le monde, rougit d'abor.d, et 
balbutie en répondant : Dominique 
est..«.* mon nom de baptême. Par- 
tout on ne se fait point appeler Jac^- 
ques, François, Pierte ou Paiil; on 
porte le nom de son père, c'est 
Fusage. 

Il lit, pour cacher son trouble, 
one lettre que Robineau a renfer- 
mée dans la valise; et pendant ce 
temps, monsieur de Bléville réflé- 
chit, n serait bien étonnant, dil-il 
à demi-voi^ que ce fût là...» mais , 
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bon! quelle idée! rejetons là, elle n*a 
aucune apparence de réalité» 

Monsieur de Blëville redevient 
calme; et pour le conTaincre, Do- 
minique , sans lui lire toute la lettre 
de Robineau, lui montre seulement 
«es huit lignes : Monsieur et ma» 
dame Craquet, tes père et mère ^ 
sont bien malades , mon ami. Il 
est malheureux que tu ne sois pas 
ici pour leur prodiguer les soins de 
la tendresse Jiliale. Mais reste, 
reste encore; je t^avertirai si le 
danger devient plus alarmante 

Monsieur de Bléville est persuadé 
que le jeune homme ne lui en a pas 
imposé. Il est seulement étonné du 
trouble qu'il a fait paraître, de la 
rougeur qui a couvert son iront. 
Cela se passe. 

Dominique sje faisait aiqier de tout ' 
le monde. Il eut bientdiilies écoliers 
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dans la ville; deux mois suffirent pour 
lut former un état assez lucratif. U 
ne carrillonnait plus; mais il tou-* 
cfaait Tofgue, et il s'étonnait de sa 
biaiarre destinée , qui Foccupait sans 
cesse dans des églises* U s'altachait 
de plus en plu6 ii monsieur de Blé** 
ville 9 chez qui la meilleure compa- 
gnie se rassemblait. Ce qui.surpre^ 
nait Dominique 9 c'est quil n'avait 
pas revu cbee lui^ ni ailleurs, ce 
père capucin ^vec qui 'il s^nblait si 
lié pendant le voyage. Il lui en parla 
un jour« Monsieur de^ Bleville ré- 
pondit qd'en effet il était lié dàs son 
eiÉ&nce avec ,ce religieux qqi voya- 
geait très^souvent pour les affaires do 
son couvent, dont il était le procu-* 
reur, Tàme et lexemple par ses mœurs 
iet sa douce piété* ^ 

Le dévot M* Noble t, Thomme au 
fève 9 venait aussi très-souvent phos 
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monsieur de BiéiriDe, qui paraîssail 
ne pas beaucoup ie considéref; il le 
recevait parée que cet homtoè éuil 
Ifès-bien â^vec les principaux pefsoft* 
nages de In iriîle, et ^ue, le rene&n^ 
•lra«t partout, il eàt été: înjuricu» 
de loi refuser k porte. Moosieuï^ 
Nobl et était insinua M, souple^ ba^ 
▼ard, et surtout eurieu^t à l'excès» 
Il pria un jottr Dominique &e venir 
déjeuner avec Iwî pottr hiî faire' le 
plaisir de ntônter wne méchante gùi^ 
tare qui se desséchait depuis vingt* 
anvS dans un greniw^ 

Dorninique alfe donc eHes. i^mic**^ 
sieur Noblet, où il espérait rencon^ 
trer une denioisellô )<•««« et plie^ 
QueHe fut «a si if prise de voir que 
ladite demoiselle était h sœur aiuée^ 
de monbinir Noblel, vieille fille qui 
n'avait d autre talent que celui de 
filer au rôuel. Du restfe, laide à foire 
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peur^ dévote el bavarde cd^mme son 
firère , elle â'if^formait de tout , et 
savait â point nomme , duivànt nne 
expression populaire du-pays, com-^ 
tien chacun mettait de grains de 
sêl dans son pot , c est- à -dite que 
rien ne lui échappait» Dominique 
monta la guitare , et prit du café 
avec ce couple ridicale. En déjeu- 
nant, monsieur Noblet lui dit : Vous- 
êtes bien heureux , monsieur Cra- 
qûel , d'avoir plu • à ce point à ce 
cher monsieur de Blé ville, qui esf 
bien rhoriime le plus méfiant, fe pius* 
soupçonneux!..* 11 a une joli^ fiHè^' 
n'est-ce pas-, jeune h-omme , qu^elle^ 
est jolie mademoiselle Adrienne ? — 
Elle est charmante, monsieur Nobtet* 
— Eh, vraiment, oui, charmâritfe , 
c'est le mot, et peut-être ne seriez- 
vous pas f&ché de 1 épouser ? — Moi^ 
porter naes veaux si ha(U l H- Ah! ah l 
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pas si baot que vous le pensez...,; 
Dieu m'est témoin que }e ne di^ 
}SHpais de mal de personne ; mais on 
a une demoiselle à marier, on k don-, 
nera volontiers au premier bon jeune 
homme qui voudra bien ne pas s îa^ 
former de mille petites circonstances* 
—Quelles circonstances? — Ma sœur 
m'entend bien. (// sourit maligne'^ 
menu) 

La sœur répond : Sûrement». Dans 
tm pays où l'on est connu ^ on ne trpu" 
vecait pas d'épouseur. Un Parisîea 
arrive ; on sait que c'est la meilleure 
pâte de maris! Crac, on fait accueil 
à celui-ci; on lui donne la table, sans 
le connaître; on désire qu'il soit sans 
cesse avec mademoise^lle. L'amour 
peut s'ensuivre , eh puis le mariage ^ 
et voilà tout couvert. — Comment , 
couvert? —Mon Dieu, qu'e»t*ce que 
}e fais là ! je ne m'aperçois *donc pas 
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que je médis da procbain ? c'est un 
si vilain péché I il faudra que je m en 
accuse à confesse , et que je dise , 
au nlôins deux fois par jour^ les 
sept psaumes de la pénitence. —^ Ce 
n'est point médire , cela , répond 
monsieur Noblet; c'est avertir un 
honnête jeune homme d'un piège 
dans lequel il peut toniber. — En 
grftcej 9 * Monsieur y Mademoiselle , 
expliquez - nfoi ce que vous vou- 
lez dire, demande Dominique? — 
Rien, rien, réplique monsieur^No- 
blet. 

II régarde sa sœur en souriant , et 
continue : Monsîeurje Bléville, père 
de mademoiselle de Bléville , quand 
on sait qu'il n'a jamais été marié! — 
Cela se peut, mon frère j il peut être 
le père d'Adrienne, sans avoir été 
marié. Vous savez qu'il y a là - des- 
sous des mystères, des aventures. •• 
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■r- Que personne ne connaU , met 
sœur, mais dont tout le monde se 
doute» Alte- là, ma langue ! ye suis^ 
Fami de Bléville , je laime comme 
un frère; je ne dois pas».,.» — Vous^ 
m'intriguez à un point! réplique Do- 
minique» — Allons y allons , jeune 
liomme , calmer - vous ; vous n'en 
saurez pas- davantage. Aimez , aimez 
tout à votre aise, et ensuite comme 
dit la chanson t Bon , bon ^ mariez-^ 
vous^ 

Dominique, un peu inquiet d'a- 
bord, vit qu'il avait affaire à deux 
méchanles gen« qui se plaisaient à 
dire du mal de ceux qu'ils préten- 
daient être leurs meilleurs amis. Il 
les quitta, et se dit en revenant chea 
l^i : Que m'importe à moi que ma- 
demoiseUe Adrienne soit ou ne soit 
pas la fille légitime de««*»« Au con- 
traire^ dans ,Ge dernier cas,, il m^er 
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^raît bien plirs pf^rmb d'aspirer à sa 
main» 

Il la rencontra se promenant arec 
«on père sous rappentis de la Balle ^ 
et il courut les rejoindre.^ Monsieur 
do Bléville causant alors à deux pa» 
avec un ami, Dominique fut libre de 
parler à la belle Adrîenne, sans^ être 
gêné par la Surveillance de Gène- 
'viève, qui ne les quittait jamdis à là 
maison. Mademoiscne, lui dit-il, né 
Vous êtes-yous pa« quelquefois aper* 
çue que mon cœur bat violemment 
quand f ai le bonhenf d'être auprès de 
vous? -— C'est comme le mien, mon- 
sieur Craquet, il b^t toujours plus fort 
lorsque. ^..^ mets j attribue cela à une 
maladie quVvait une de mes cou-* 
sines, et qu on appelle des palpita'^ 
tions^ — Si c'est une U^ladie, Made-*^ 
moiseHe, cest l'amour qui k donne ^ 
Famour seul p^ut la guérir. — L'as- 
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mour! oh^ mon Dieu (elle rougit )\ 

je ne m'en serais pas doutée Éles- 

vous bien «ùr? — Bien sur, pour ce 
qui me regarde. Quant à vous.....— • 
Moi y j'aimerais I Oh ! que cela serait 
douloureux! mon père m'a toujours 
recommande de ne jamais aimer. L'a- 
xhour, m'a-t-il dit cent fois^ serait 
pour loi une source de malheurs! — 
£t Y0U9 n'osez vous livrer à ce sen- 
timent si doux ? t— Je le crains. — 
Moi , je ne redoute rien , Made- 
moiselle; et plus je vous vois, plus 
je sens s'accroître ma tendresse. — 
Oh! renonccz-y. Monsieur! fenon- 
cez-y ! Je ne sais quel pressentiment 
m'effraie, m'afflige souvent au point 
de répandre des larmes^ sans avoir 
aucun sujet de chagrin. Si lamour . 
produit ces accès de tristesse^ c'est 
une bien affreose passion. Ehquoi! 
sur de vaines terreurs^ sur de pré- 
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tendus pressentimens, vous n'oseriez 
pas combler mes vœux en me disant 
que vous m'aimez aussi? — Mon 
Dieu 9 je vous le dirai bien, si cela 
peut vous faire plaisir. Je vous aime^ 
puisque vous m'assurez que ce que 
j'éprouve est de Tamour ; mais je n^en 
suis pas moins bien mécontente de 
moi» 

Elle verse quelques larmes. Domi«- 
nique en est ému* Il répond : Je fe« 
rai cesser vos craintes , ma chère 
Adrienne; mais pour cela^ il faut 
que je vous voie seule , que je vous 
parle 9 et votre gouvernante est un 
terrible obstacle à ces touchantes 
explications. Permettez- moi de vous 
écrire. Je mettrai mes lettres, vous 
cacherez vos réponses dans les mor- 
ceaux de musique que nous exécu* 
tons tous les jours ensemble. — A 
quoi cela nous mènera -t -il? — A 
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natis marier un jour*— A nausl...»» 
Hélae! mon père ma encore assuré 
qu'il ny aurait j^cnais de mariage 
pour moi! -^ Voilà un père bien 
cruel. Point d amour ^ point d'hymen j 
H proscrit tout ce qui fait le charme 
de la vie. il a donc des... des raisons 
bien âiajcures? — *• Je les ignore; c'est 
son secret ^ il ne m'e^t pas permis de 
lé pénétrer* 

Monsieur de Bléville^ qui disait 
adieu à don ami, en se retournant 
ters nos amans , les empêcha de 
continuer. Il s'aperçut que sa fille 
avait les yeux rouges ^ et lui demanda 
ce qui pouv£»t la chagriner. Rien , 
mon père y répo»dit*elle; c'est que 
je croîs avoir cette maladie de 
palpitations comme ma cousine ^ 
et je consultais là^dessus monsieur 
Craquet. 

Monsieur de Bléville, qui ne fut 
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pas dope de la naïveté d'Adrteniie , 
parut frappé comme d'un coup de 
foudre* Mon Dieu ^ ae dit il , est ce 
qu ils s'aimeraient ? Je n en arais pas 
fait encore lé remarque* 

Il pâlit et sembla chanceler* Son 
état effraya les jeunes gens , qui lui 
demandèrent à leur tour ce qu'il 
aratt. Je nai rien , répondit- il; mais 
) aurais besoin de parler seul à mon- 
sieur Craqueta 

Ils revinrent tous trois ^ sans se 
dire un mot , à ta maison , où mon* 
sieur de Bléville prit notre Domi» 
nique en particulier : Répondea^-moi 
franchement^ lui dtt-il; netes-vous 
pas ce )eune enfant qu on a tu dans 
ses premières années jouer d'un petit 
carrillon sur les pUces publiques de 
Paris? — Cela est vraij mais com* 
ment avez vous pu apprendre»..? — 
Rien nest plus simple. Il y a peu de 
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plaisirs dans une petite yille< On s'y 
occupe particulièrement à éplucher 
la conduite de ses voisins , et le moin- 
dre indice amène des convictions. 
Vous avez dit, en arrivant ici, que 
vous veniez chercher un asile chez 
le cultivateur Luc Robineau ^ de la 
part d'un proche parent de ce der- 
nier* Monsieur Noblet y qui, malgré 
sa dévotion outrée, est bien Thomme 
le plus curieux de lendroit, a tiré 
des conjectures de ce simple aveu. Il 
a pensé que le parent de Luc ne pou- 
vait être qu'un certain Mathieu Ro- 
bineau, ménétrier de profession, qui, 
un jour que monsieur Noblet passait 
sur le boulevard , fit une scène près-- 
que tragique pour ravoir uil petit 
carrillonneur occupé à faire danser 
ou voltiger des sauteurs. Ledit Ma- 
thieu Robineau criait qu'il ne pré- 
tendait pas que lenfant fit plus long-* 
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temps un pareil métier* Il le fit ve- 
nir à lui ; puis tous deux s'en allèrent 
avec un ecclésiastique qui parut vou* 
loir se charger du petit bonhomme* 
Or^ monsieur Noblet y qui était resté 
là connme un badeau , avait bien 
remarqué les traits du petit carril- 
lonneur, et il prétend aujourd'hui 
les reconnaître dans les vôtres; il 
soutient que c'est vous. — Il a raison ; 
mais pourquoi ne m'en a-t-il pas 
parlé ce matin? je le quitte il y a un 
instant. — Vraiment? Monsieur No- 
Jt^let ne dit jamais. aux gens ce qu'il 
sait sur leur compte. C'est toujours 
aux autres ' qu'il apprendra ce qui 
vous concerne , vous , par exemple ; 
et ce qu'il sait ou croit savoir dé moi, 
il vous le dira; c'est la tactique des . 
mauvaises langues. «^ C'est bien moi p 
monsieur, c'est bien moi 5 mais il j a 
long*temps que j'ai quitté ce vil mc^ 
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lier. ~ Monsieur Noblel le sait en--, 
core 'y car ayanr été à Paris il y a. 
quelques aniuMs , il alla voir sous, 
un prétexte ledit Mathieu Robi-* 
neau ^ dont il découvrit Faidresse je- 
ne sais comment; il- lui rappela^ la 
scène des boulevards^ dont il avait 
éié témoin, et apprit de lui que. 
V0U9 étiez carrillonneur en grand 
dans un village non loin de Pari^, 
qu'il ne nomma pas.— ^ Maïs pour*^ 
quoi ce monsieur Noblet sacbarne* 
tv>il à découvrir toutes mes- actions? 
— Par oisiveté; il na rien? à faire^ 
qu'à s'occuper . des autres. Vous* 
avec vu de ces gens qui suivent 
les enterremena^ qui entrent dansr 
les églises pour vcûr les baptèoiesy 
qui s'arrêtent aux marchands de 
chansons, sur les qu^^ lorsqu'un 
chien se noie; eh bien, monsieur 
Noblet est de cet ^en» - là« -~ Au* 
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surplus 9 monsieur y quelle consé- 
quence tirez-vous de tout cela? -i-^^ 
La voici. Asseyons-nous, mon jeun« 
ami. 
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CHAPITRE VIL 

Il n'a donc toa)Ours affaire qu'à des fous I 

j\1aintenant que me voilà sur 
de votre origine, que je suis bien 
éloigné de mépriser ( je veux dire 
que je ne doute nullement que vous 
ne soyez le fils de Craquet le méné- 
trier, ce petit carrillonneur enfin que 
tout Paris a connu )y je puis^ je dois 
même vous prévenir que jamais vous 
ne serez Tépoux de ma fille. — Oh I 
monsieur^ me suis- je donc oublié 
jusqu'à vous demander sa main ? -— 
Vous ne m^en tendez pasj vous ne 

pouvez pas me compi^endre moi« 

méme^ je né sais...;, comment... Vous 
aimez ma fille^ n'est-ce pas? je vien« 
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ée m'en apercevoir tout à Theure^ 
Vous j-aimez , , convenez - en ? — Il 
est vraiy Monsieur, que ses^charmes, 
ses talensy ses vertus... — Impru- 
dent que je suis de vous avoir reçu 
chez moi! Comment 3| avec Texpé- 
rience .que fai, nai-*je pas prévu 
qu un jeune homme de votre âge 
pourrait être frappé de la beauté trè^ 
féelle d'Adrienne, et que ma fille 

à son tour Vous at-elle laissé 

deviner qu elle vous aimât aussi ? 
Soyez franc y je ne m en fâcherai 
point... — Vous... connaissez stn in- 
génuîté. J'ai cru voir.,, que son cœur 
répondait au mien. Pardon , vous avez 
ordonné de U franchise; et dusse- je 
en éive victime , je ne trahirai jamais 
la vérité« — Fort hien, jeune ami, fort 
bien* 

Il lui prend la main , qu il serre 
contxe son cœur, et continue : Je 
n. ' 5 
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ferais trop heureux d'être Yolre 
père!.... mai» un obstacle insurmon- 
table s'y oppose..... il faudrait..... que 
vous vous missiez^ bien au-dessus des 
préjugés !..... — Je crois vous enten- 
dre, Monsieur ; et pour conttnudr de 
vous prouver ma sincérité^ je vous 
dirai que je sais tout. — Comment, 
vous savez tout ( il change de cou- 
leur). — Eh, mon Dieu, oui! ce ba- 
vard de monsieur Noblet m'a tout 
dit. —Il vous aurait dit.... cela n'est 
jjas possible î —Pardonnez -moi. De 
même qu'il sait mes secrets, il con* 
naît les vôtres. *** Mes secrets ( // sa 
trouble duvnntage ) ! cela est faqx^ 
W ne peut rien savoir. — Si vous 
tne lé permettez cependant, je voua 
dirai... — Parlez.— Qu'il prétend...» 
mais non , je crains de vous alHigefé 
— Expliquez-vous; de grâce. — Eh 
bien, il assure que vous n'avez ja- 
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mais été marié; que mademoiselle 
Adrlenne n'est point votre 'fille. —» 
Elle ne aà'ait point ma fille!..» 

Il se lève extrêmement «agité , ^en 
<H>ntîniiant : Qui lui a dit ^u'Adrienne 
n'est point ma fille? Lé méchant 
homme! Dès ce^ jour je lui ferme 
ma maison, .«..1 Et... le croyes Ypus^ 
vous. Craque t? — Monsieur..*... il 
Bë m'appartient point de pénétrer 
des secrets de famille. — Il vous a 
affirmé...? Mais n a-t-il rien inrentë 
de plus? — Rien* Lui et sa sœur 
pk^endeot qu'il y a dans votre inté- 
xieur des mystères , des... — Voye» 
ies misérables! des mystères! ils n'en 
seraient bteniàt plus des mystères s'ils 
les conaaissaient. Eh bien oui , mon 
yeunsf ami ^ il y a chez nous des mys- 
tères, des secrets; }e ne vousieca** 
^be pas à vous qui ^tes un homme 
<liâcrec et bomaéte, et ce «60&t ces 
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secrets qui m'^mpéchetont toujourê 
àe vous doniier ma fille , de la marier 
à qui que ce soit. La pAuvre enfant ! - 
Il cach^sa tété dans ses deux ipaitiSy 
quil inonde de larmes. Dominique 
ému cherche à- le consoler. Calmez-*» 
vous , de gr&ce ^ mon digne* protec- 
teur. Châquç famille a ses chagrins* 
•^— Ceux de cette chère Adrienne 
sont bien cuisansi -^ Est-ce, qu'ellt 
coanait ces secrets dont voas parlez? 
fr- Pas un raot^ mon cher, elle n en 
sait pas un mot } personne , ainsi 
qu'elle , ne sait de quelle nature ils 
sout y et je ne les révélerai qu à Dieu 
seul i quand il m'appellera dans son 
sein. — Ainsi, monsieur, pas d' espé*- 
rance..........r-Tf D'épouser Açlrîenne? 

aucune , mon ami , aucune. Votre ^ 
naissance ny serait point un oï^pf 

tacle. Au contraire •! maisilfaiit 

qu elle renouas ^ trouver uu mariât i 
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Où rencontrer tin esprit fort^, utt 
philosophe assez exempt de préjù* 
gés? Il n'existe pas un homme capa« 
hie d un pareil trait de générosité! •— ^ 
Qui sait, monsieur? pebt^étre cet 
2)omme-là que vous iries cherchet 
bien loin est-il devant vous. — * De« 
vant moi (// là regarde fixement )1 
je ne le crois pas ; non* Né daqs une 
clause indigente y sans fortune^ sans 
tous ^es titres vains qui devraient 
donner aux hommes un noble or«^ 
gueil^ vous avez de Thonneur, yùh^y 
mon ami 9 vous avez des principes^ 
et jamais!.. ..*. O ciel! fâut^ii que je 
sois...* fa^at-il qu'un serment sacré mé 
condamne à me taire ^ à manquer 
l'occasion de faire le bonheur de ma 
chère Adrienne; car elle serait heu- 
reuse avec vous , elle serait bien heu* 
reuset 

Il dit cela avec laccent du senti- 
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juent, et pénètre lame du sensible 
Dominique. Celui - ci réplique : Eh 
pourquoi ne pas nous rendre heu- 
reux tous les deux! Quel est donc 
cet obstacle tellement insurmonta*' 
ble? J'ai de l'honneur sans doute , xles 
principes; mais Adrienne est la cao* 
deur^ l'innocence même; vous êtes 
le plus parfait honnête homme que 
je connaisse 9 vous, son pèrel... — 
Moi! moi {il se trouble de n&Ui^eau)l 
)e le suis!*., j^e veux Têtf e !... 
' Il regarde le ciel d'un air pénétré, 
qui laisse croire qu'il éprouve quel- 
ques remords. Dominique en est ef- 
frayé, et répond : Oui, oui, vous 
éte^ un honnête homme I je le parie ! 

— Eh! jeune ami, qui peut se flatter 
d'avoir é\4 constamment vertueux ? 

— Vous , vous , mon père ! — Il m'ap- 
pelle son père I II est de toute impos- 
sibilité que Je le devienne , mon 
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ther fik !..•• mai$ brisons là ; cessons 
un entretien qui nous afflige tous 
deux. Puisqu'il est décidé , bien dé* 
cidé que votre amour est sans espoir^ 
mes enfans^ je dois vous séparer; il 
le faut, tout me rordonne. Jeun^ 
ami, je n'exige pas de vous que vous 
fuyez, que vous perdiez votre état 
dans çélte ville ; c'est moi qui vais 
la quitter. Dès demain j'emmène 
Adrienne loin de vous, et dans des 
lieux où jamais vous ne pourrez la 
irejoindre. Que je déteste mon im- 
prudence I devais- je vous recevoir 
chez moi ! Qu'on me dise comment 
j'ai pu être assez faible , assez ^ aveu- 
gle! mais, je vous le répète, je 

me sentais alors , j'éprouve encore 
pour vous un intérêt irrésistible. 
Je ne sais quelle voix secrète parle 
à, mon cœur. Ah l faut '^•il que 
ce maudit amonr dérange sans 
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.cesse tous les projets des hommes !* 

Il se lève , et passe a»ec Dominique 
dans la salle à manger, où Adrienne , 
qui ignore le long et sévère entrelien 
que son père vient d'avoir avec son 
ami y paràtt être d une vivacité ^ d'une 
)oie qu'on ne lui connaissait pas 
encore. 

Après un diner tris-silencieux^ dont 
elle seule fait les frais , Dominique 
demande à monsieur de Bléville à lui 
parler en particulier* Ils sortent dans 
le jardin. Que me voulez-vous? lui 
demande le père d'AdriJenne^ me 
persécuter encore pour . me. faire 
rompre un silence que le devoir 
m'impose? — Non, monsieur. J ai 
réfléchi que ce n'était point à vous 
à quitter < la place ; j'ai apporté le 
trouble dans votre intérieur , sans 
le vouloir j j'ai payé vos bienfaits 
d'ingratitude : c'est moi qui dois çae 
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retîfer^ et je pars dès demain; -r- Y 
pensez- vous! voire eiislençe.estici^ 
et vous y renonceriez I -r- Je suis ca- 
pable aussi de faire un sacrifice à 
rboûneur. Je n ai jamais plus senti 
<|u en ce moment combien j-adore 
mademoiselle de Bléville. Son père 
me la refuse , je dois ^m'éloigner. — 
D^liK^t jeune homme ! vous vous 
imposeriez un pareil devoir! Il serait 
trop rigoureux* Songez - vous que 
TOUS n*avfz rien, rien que vos éco-^ 
liersi et que. nulle part vous ne pou« 
vez vous en faire un aussi grand 
nombre qu ici. — Mais poutiquoi me 
cacher cet obstacle à mon bonheur ? 
peut-être le surmonterais-}e« — Vous 
voyiez donc me faire fepentir de 
vous avoir avoué qu'un serment sacré 
m empêchait de répondre à vos vceu:^^? 
Je vous > jugeais mieux , je voua 
croyais;.... £]»> mon jeune ami» il faut 
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que cet obstacle soîl bien invîncîMe» 
puisqu'il m'empêche de faire aussi le 
bonheur de ma iBHe. Ne m*en parle* 
donc plus....... jamais f et partez^ si 

fous le Toulez , mais à une condî- 
lion : c'est que vous voudrez bien 
prendre ces cinquante louis que 
jai de trop, et que je destinais à 
faire la première botine action' qui 
ê offrirait» Elle se présente ; vous été» 
saris fortune, je suis riche...^ il est 
bien naturel qu un ami en aide un 
autre* — J^accepteraisL.» — L'orgueil 
est ici mat placé : on ne doit jamais 
rougir 'd'un bienfait, encore moitis 
des dons de Pamitié, qui n'en sont 
pas un» — Quel homme étonnant 
êtes - vous I s'écrie Dominique , qui 
refuse toujours fa somme qu'on lui 
ofFre ; et je ferais le tourment d'un 
tel ami! Non ^ de si nobles sentimena 
m'élèvent au-dessu» de moi-même. 
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Adrienne, je vous adore ^ et je vous 
fuis pour jamais ! 

Vous me fuyez! s écrie à son tour 
Adrienne^ qui accourait légèrement 
vers eux..^£t pourquoi donc, mon 
père? — Adrienne , répond triste- 
ment monsieur de Bléville , il vous 
aime. — • C est vrai ^ mon père , il 
ine Fa dit ce malin. *— Et vous Tai- 
mez aussi? — Ph , dé tout mon coeur ! 

— Vous rappelez- vous que je vous 
^i dit souvent que jamais le mariage 
ne vous ferait goûter ses douceurs ? 

— Oui, mon père ; mais est-ce qui! 
n'est pas possible de s'aimer bien 
saùs se marier? — Innocente, créa- 
ture! -^Innocente, non. Nous nous 
verrons toujours comme par le passé, 
et nous nous dirons cent fois par jour 
que nous nous aimons; quel mal y 
a-t-il à cela? — Vous êtes aussi par 
trop enfant, Adrienne. A seize ans , 
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il n est pas permis de raisonner comnfiBr 
à huit. Si je vous dis qtie voire pe- 
tit arrangement ne peut pas exister 
comme cela, vous the croirez^ j es- 
père. ~ Il le faudra bietf. Et parce 
que nous nous aimons, il faut qu'il 
nous quitte, il faut qu'il s'en aille 
( elle verse des larmes ) ! — C'est moQ 
devoir, interrompt Domiqiqne^ aussi 
pénétré qu'elle. r> 

D^ns ce moment y on apporte à 
^ Dominique une lettre cachetée en 
, noir. Il l'ouvre d'une main glacée. Elle 
est de Robineau. Il lui apprend que 
monsieur et madame Craquet vien- 
nent de mourir à deux jours de dis- 
tance lun de l'autre, et qu'il peut 
revenir à Paris recueillir leur héritage^ 
quelque modique qu'il soit. 

Dominique sent son cœur se briser 
à cette nouvelle. Tous les malheurà 
lui \knxmn\ doue à la fois î II songe 
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tiëanmoins que cet accident lui donne 
un prétexte plausible pour s'flofgnef 
d'un séjour où il a connu / pour la 
première fois, l'amour vrai, l'amour 
délicat^ mais f amour malheureux» 

Adrienne ne peut plus s'opposer 
à son départ. Elle et son père vont à 
l'instant chez Dominique pour l'aider 
à faire ses malles. Sa place est rete- 
nue pour le lendemain^ non plus au 
carrosse qui l'a amené 5 mais dans 
une véritable diligence qui doit arri- 
ver le même jour à Paris. Dominique 
n'a pas le temps de faire ses adieux. 
Monsieur de Bléville se charge de 
l'eixcuser auprès de ses écoliers. On 
soupe tristement ; on passe une mau- 
vaise nuit; et le lendemain, au point 
du jour, on se sépare, non sans verser 
beaucoup de larmes de part et d'au- 
tre. 

Laissons à Dreux le bon , l'estima- 
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ble de Bléville, que nous reverrons 
bientôt^ ainsi que sa chère Adrienne, 
et suivons notre jeune homme jusqu a 
Parie y où Fattendent peut-être de 
nouvelles aventures. 
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CHAPITRE yiH. 

II a àe véritables ami». 

1 h se rend d abord chas son cher 
Mathieu Robineau ^ que sa goutte 
a quitté,. et qui peut agir main tenant. 
Dominique, en entrant chez ce braye 
homme y verse des pleurs > et lui de«- 
mande pourquoi il ne la pas averti 
èe venir fermer les yeux à ses bons 
parens» — On ne pouvait prévoir le 
jour où ils finiraient y mon ami ; une 
maladie de langueur les a conduit» 
tous deux au tombeau au moment où 
on y pensait le moins. Je les ai vu^^ 
soignés *y et ce testament ^ qu'ils ont 
déposé entre mes mains ^ t assure la 
propriété du peu d effets qu'ils possé-^ 
daient* 
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Dominique , après avoîr donné 
quelques heures a ses jusles regrets , 
lit ce testament , sans remarquer com- 
ment il est rédigé. Robineau Taide à 
le faire exécuter. En peu de jours, il 
hérite d'à peu près six cents livrés, 
et songe à prendre uti parti; car cette 
sommé ne peut pas le mener bien 
loin. Il 41 avait défait encore qu'une 
des .deux valises qu-il avait apportées 
de Dreux. Un matin , chez Mathieu 
Jlobinedu> où il logeait pour le mo- 
ment, il se mit en devoir d ouvrir la 
seconde malle, qui contenait sa mu- 
sique, et ses instrumens. Quelle, fut sa^ 
surprise d y trouver les cinquante louis; 
quil avait rdfusës de monsieur de 
Biéville , aoc^on^pâgnés de quelque» 
bijoux précieux et d une lettré de la 
main de xet homme estimable I Elle 
contenait ces mots : 

c( Je suis très-persuadé, jeunç ami^ 
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V que vous n'êtes point le Dominique 
w de Marseille que nous cherchons 
ti tous en vainiiepuis seize ans. Mon 
« cœur cependant m'a souvent fait 
fc soupçonner le contraire. La ten- 
te dresse peu naturelle que je res- 
(r sentais pour vous^ me disait sans 
(c cesse : C est lui y c est cet enfknt 
«^précieux qu'un coupable abandon.*. 
H mes larmes coulent en abondance ; 

« je m'interromps 

w Je reprends cette lettre. 11 est 
« certain que ce nom de Dominique 
« écrit tout seul sur votre malle , 
u m'avait donné ces soupçons^ for- 
ce tifiés depuis par la certitude que 
w vous êtes ce pietit carrillonneur 
i< que tout Paris a connu sous le 
(( nom de Dominique. Mais quoique 
« vous m'ayez convaincu de mon er- 
« reur^ jç ne m'en crois pas moins 
« obligé de vous être utile, en naé-^ 
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u moire da lautre Dommique , à qui 
u le devoir m'impose de faire tout le 
(I bien possible. Ainsi donc^ jusqua 
«r ce que je laie retrouvé^ je vous 
« prends pour lui, et je vous envoie 
a un quartier de votre pension. Vous 
« recevrez, tous les trois mois, une 
« pareille somme de cinquante louis. 
u Ne les refusez pas; des circon^tan* 
f< ces impérieuses et inattendues me 
« forcent à voyager avec ma fille. Je 
H vous laisserai ignorer en quels lieux 
« nous séjournerons; niiais, fussions- 
K nous au bout du monde, nous veii- 
K lerons sur vous, et votre pension 
<( vous sera payée« 

« Jeune ami « renoncez à l'amour , 
« mais jamais à Famitié* 

(c Joacbim de Bl^vills. >» 

Mathieu Robineau neteit pas la, 
ea sorte que Dominique, quoique 
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trèS'étonné et reconnaissaot des prcH 
cédés de monaieur de BléYÎlle, ne 
pensa pas à coinmuniquer sa lettre i 
son bon am]% à son retour; il lui parla 
seulenoeait du cadeau <|uMl yenait de 
troiiTer dans sa malle , et lui dissi* 
mula tout le reste , dans la crainte 
d'être obligé d'avouer son amour 
pour Adrienne^ les obstacles qu'il 
éprouvait, tous détails auxquels il 
présumait que Robineau , bon, mais 
simple f n'aurait rien compris* Quant 
à 1 acharnement que tout le monde 
mettait à le prendre pour un autre ^ 
il en était tellement fatigué, qu'il évi* 
tait d^en parler sans nécessité. 

La fortune lui souriait cependant 
et lui donnait le temps de chercher 
Hme occupation quelconque* Il pen* 
sait quelquef€>is à retourner à Dreux ^ 
jmisque monsieur de J^ville et sa 
fille ny étaient plus» Lii, il repreu* 
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drail ses écoliers ^ ses premières habt^ 
tudeSy jusqu'au rétoâréé. Mais ^ se di« 
sait- il , il fendrait donc que j>n par- 
tisse chaque fois qu* ilsy reviendrai wtl 
EIi 9 d ailleurs^ de serait manquer aux 
promesses de lamitié^ Un ami aussi 
généreux, aussi rare que monsieuF 
de Bléville /mérite d être ménagé , et 
aucun sacrifice ne doit coûter pour le 
Satisfaire. _ 

L'image chérie d'Adrienne le pour* 
suivait néanmoins partout. Il aurait 
l^ien désiré pouvoir lui écrire ^rece^ 
voir de ses lettres , entretenir avec 
cette aimable enfant une tendre cor- 
respondance; mais elle ncst plus à 
Dreux. Son père lemmène on ne sait 
où; il est impossible.... eh pui$> lui 
écrire, cest nourcir une passioiu 
sans espoir y un amour queDoroini- 
que a promis de surmonter. Au total» 
il vaut mieux ûe plus la voir , ne pas 
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lui écrire; Dominique t&chera..*. oui> 
il seftorcera de l'oublier..., de l'ou- 
bUer! di cela est en son pouvoir! 

Dominique avait pris le deuil de 
ses prétendus père et mère. Il s'était 
fait un^devolr d annoncer à monsieur 
Paterne la perte qu'il venait de faire« 
Il en reçut une réponse dans laquelle 
le boxl curé y après lui avoir fait son 
eompliment de condoléance ^ ajoutait 
eesinots: 

(c Je t apprends avec plaisir^ mon 
M cber Dominique, que nous sommes 
(c débarrassés de la présence de mon-* 
(c sieur, de madame d'Alinvll et'd^ 
<c toute leur odieuse famille. Oh ! 
ce mon ami ! quelle scène ils m ont 
« faite le lendemain deton départ! 
a n {aut que je te raconte cela , ainsi 
« que les évènemens qui suivirent ta 
a fuite*. 

u Le marquis d'Aliavil est sujet k 
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(i des insomnies que lui causent sans 
(f doute des remords de quelque grand 
(c crinie* Quand il est ainsi bourrelé, 
« sa mauvaise étoile lentralne sauv- 
ée vent rers les longs corridors sou* 
«terrains du'cb&teau. Quelquefois^ 
(( et au moyen d'un passe * partout 
« qu'il porte toujours sur luiy il sort 
« dans les champs. Enfoncé dans ses 
(f rêveries, il oublie de fermer les 
w grilles , les portes, et c'est par cet 
te examen que ses gens parviensient 
H souvent à le rejoindre , à le rect^n-»' 
M duire chez lui.. Ce n*est point un 
(^ somnambule , c'est un conpaUe 
K absorbé par ses tristes réflexions* 
u II a été prouvé qu a moitié endor-*' 
« mi , il s'est appuyé contre une maù-^ 
« vaise cloison de ta prison; 1^, ii 
<t s'est livré à un sommeil si profond ^ 
H que sa chute et le bris des plariches^ 
c<i n'ont pu févoUer» Que itis-fe ? il 
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te dormait encore deux heures après 
a ta fuite, lorsque son valet de chatn^ 
H bre , qui' ne faisait que de s'aperce- 
if voir de son absetice, le trouva dans 
«f cette chambre près de la comtesse , 
(( qui avait tout à fart perdu et ses 
tt forces et sa connaissance. Le valet 
* de. chambre alla chercher les fem* 
K mes de madame ; elle fut trans« 
« portée chez elle, où. des spiritueux 
H la rappelèrent à la vie. Le mar- 
« quis fut de même porté dans soiï 
« \i\, et, dès le lever du soleil, il né 
« fut bruit dans le chitean que de 
H cette aventure et de ta fuite. Le 
tf comte devint , dit-on , furieux à 
H cette nouvelle. Après avoir vigou'^ 
M reusement tancé sa femme « dont il 
ft devinait les affreux projets, pour 
K s'être exposée à un tête à tête avec 
« leur ennemi commun ( c'est son 
(( expression ), il vint me trouver^ 
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« accompagné du marquU d'AIinvU,* 
a $on frère. 

i( Monsieur, mè dil^ le ^mte d un 
« air é^ré ^ où est votre Dominique ? 
u il faut me le rendre. — Vous le 
« rendre, monyeurle com^e? Quand 
« cela serait en mon pouvoir , avez- 
tf vous des droits sur lui? — Ouï, 
u j en ai. Nest-il pas mon justicia- 
11 ble? — Oh! monsieur le' comte sait 
« très-bien que la justice n'a rien à 
<c démêler avec mon élève. — • Votre 
u élève! vous aye;^ fait là un bel 
cf élève.; un petit suborneur qui a 
(c osé leviT les yeuTs;, sur ^a comtesse ! 
« -i- Doucement y ne répétons pas ici 
« rhisjoire du vertueux Joseph avec 
« madame Putî..*.. — Insolent I — Il 
K me parait singulier qu on se serve 
u de pareilles injures envers un'hom-> 
« me de mon caractère* Monseigneur 
^ ^anijue ici plus à lui quà .moi 5 je 
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^ inf pavâofinc. ^-* Lfdbsea là f^tre par* 
K den imperUneot , et répoii-dez*moi« 
« Area-vou6 vu Dominique après sa 
ir fuite du châteftui? «-^ Je lai vu. ~* 
ti Où est-il? — Vous ne le sauree pas^ 
ir — Veus le isavez doDC^ vo^s? — Je 
If Fignore^ car je présume qu'il ne 
a restera pas «ù je Vm envoyé. — De 
ff quel côté Favee^vons envoyé 7 -^ 
M C est mon secrei; personne n-estca- 
« pable de me larracher. -^ Vous osez 
ffsouatraûre aux lois un.«^! Nai«^je 
tf pas proims à Bloodeau de rendre 
•f l'honneur k sa fille? — Vous le pou- 

HfeZé —-Gomment, puisque; — • 

fc Mariez Gothon à Bernard^ qui est 
K le père de son enfant* — Cest une 
« fable. —Cest la vérîlél — Curé ! 
Ci redoutez ma colère, si vous ne me 
tf dites où est à présent Dominique. 
« — Monsieur le comte , craignez A 
«votre tour que hs demi- aveux ^^ 
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(f aînai qcre Tespèce àe folie de xamt^ 
H sieur votre frère ht fass^entdécoia-»» 
irvrir un jour quelque^^o».» seccet^ 
cf bien déshohoraiit pour lui et Tofra 
«c&miUè! 

(6 Le marquis pâiit à cseile ineoace 
«kacdie. Il entraîne, soa fi^e eçL luL 
(T disant : Comtê^ laissons ce vieillard 
<f allier^ opiniiUxe* Nous- lui appren-^ 
i« drooa \m jour c^ cpi'il en^ coûte à^ 
<i maisquer ainsi à ses supérieurs! 

(f U m'oak quitté^ Dieu merci; et 
(c depuis je ne les ai plus vus quà 
<f Téglise^ où nton ministèrenst'a forcé 
» souvent de leur- rendre des kon-^ 
a oeûrs qu'il sont bien loio de méri*** 
fi ter.^»..»«.*.. Mais la justice divine lea 
(4 poursmvfa sans doute* Tout se dé*» 
H couvrira un jour, et la vertu, j'oso* 
» Tespérer, oui, la vfrtu sera i:écom<« 
«pensée. » 

i^ Aussitôt qu'ils oqt senti Thiver 
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tt s approclier, H sont retournés tous 
w dans la capitale, où la frêle santé de 
« Madame trouvera des médecins plu« 
« habiles que celni qui la soignait ici. 
«rMon cher Dominique, vos eirtie- 
« mis, ceux du moins qui vous per*' 
« sécutent pour un autre , ont quitté 
u le vîIFage : si la saison des frimats 
a ne VOU& effirare pas , si vous osez* 
i< braver la neige et les glaces , venez 
« me voif; venez passer quelque temps ' 
u auprès de Fami dé votre enfance p 
w qui sera celui de votre jeunesse jus- 
ce qu'à son dernier soupir. Rien ne 
w vous attache plus & Paris que le bon 
« ami Robineau. Vous irez le rejoîn- 
« dre à votre volonté; mais venez; 
« votre chère madame Frison n'a 
c< qu'un cri après vous^ et moi, vous 
« savez si je vous désire... •*. Un mot 
fc de réponse. 

K Anaslase Paiernë. » 
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Dorpinîque senipressa décrire à 
monsieur Paterne qu'il n'avait rien 
de plus agréable à faire que de voler 
dans les bras de son bienfaiteur; que 
60U8 deux JQprs il serait à '^**, qu'il 
espérait passer l'hiver entier près de 
lui; 

Et sa lettre partie , il s'occupa des 
préparatifs de çé petit voyage, 
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CHAPITRE IX. 

Lefera*t'il? 

OuR le soify Dominique^ qui pen.se 
sans cesse à soïi Adrienne^ va prome* 
ner ses réyeriessur le boulevard neuf, 
derrière le Luxembourg*. Ls^^ il sou* 
pire; il cherche à dompler son amour^ 
et cest en y pensant toujours qu'il 
croit s'en détacher» Qu'il a Tair respec- 
table ^ se dit' il ^ monsieur de Btéville! 
et combien il l'est en effet! II est im- 
possible d'être plus franc y plus loyal, 
plus généreux! et cet homme parait 
avoir des chagrins cachés^des secrets^ 
des remords peut-être. Quelle faule 
aurait donc pu commetlre un vieil- 
lard si vertueux en apparence î 



y Google 



u6 LE PETIT 

Et ces funestes secrets s'opposent h 
tout établissement "pour sa fille* I 
Adrienne est donc vouée à un célibat 
éternel ! ce cœur si tendre^ si sensible 
ne pourra soupirer pour personne! 
cette femme accomplie ne deviendra 
jamais épouse et mère ! Son barbare 
père lui refuse tout ce qui fait la 
félicité des âmes vertueuses !•«..• Ëb^ 
pourquoi le nommer barbare ? il en 
souffre/il eng^itle premier , et il 
est victime aus6Î de cette loi qu'il s est 
imposée t 

Tout en réfléchissant ainsi, Domi- 
nique ; ne s'aperçoit ni de la neigç qnii 
tombe^ ni du froid qui le pénètre , ni 
de Tobscurité de la nuit , qui semble» 
ce soir-là , avoir déployé ses voiles les 
plus sombjres. Il est seul » sur ce boii- 
levard^ à une heure avancée , et dan$ 
un endroit très-*isolé* 

Un cliquetis d epées le tire tout 
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à coup 4^ sa «éverie. On se hat, et 
cesi à deux pa« de luiî les combaN 
ims passent rapidement; un deux 
€st jblessé, il tomber et lautre^ loi 
mettant U pM sur ki gorge , sa dis* 
pose à lui plonger Tépée dans le 
etftur. Le blesse s'écrie : La vie I 
la vîel 

Doalin^ue croit reconnaitre cette 
roix ; «mais quel que soit le vaincu ^ 
il ne faut pas le laisser assassiner. 
Dominique s'eiiipacel€Steiaent dei'é* 
pée du inoucaiU; puis se retournant 
Yers son adversaire « il lui dit : Cestè 
moi maintenant que tu as atfiih>e , 
homme assez lâche pour tuer ton en* 
nemi à terre I — Qui êtes - vous donc , 
jeune homme ? -— Tu n'as pas besoin 
de le savoir. En te punissant je vais 
t apprendre que je ne te ressemble pas. 
— Vous ignorez que ce monstre éten- 
du à vos pieds.!».* — Je .veux le ven-* 
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ger et non le connaître. En garde J 

-^ Je ne me battrai certainement pa^ 

contre un homme qui ne m'a point 

fait de mal. — Eh bien ! fuis, homme 

sans courage. Prends eechemn^ €t 

laisse-nous. 

L'inconnu s'éloigne en disant : Ce 
son de voix...! Si j étais s&r que ce 
fût le jeune carrilîonneur du curé 
Paterne...! mais quelle apparence...... 

tl disparaît. 

Votre ennemi est un être bien vîl-l 
Monsieur , dit Dominique en se pen- 
chant vers le blessé. ' 

Mais quelle est la surprise du jeune 
homme ! celurà qui il vient de sauver 
la vie est le comte d'AlinvilF 

Le comte le reconnaît et lui ré* 
pond d une voix faible : CesÉ vôus^ 
Dominique ! c'est le ciel qui vous en* 
voie. Je perds beaucoup de sang ^ 
n'est-il pas vrai?^ — Un peu^^'aica»^ 
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^ur le comte j mais comment êtes- 
TOUS seul? vous n'avez pas là voire 
voiture, vos gens? -— Je n'ai per- 
sonne. Noire dïfféretid était de na-» 
tore à se vider sans témoins. Est-ce 
que y/ous n'avez pas reconnu mon 
adversaire? — Non, ]m>nsieur. k 
comte ; la nuit est si noWî — Vrai- 
ment, vons ne.«. vous ne savez pas 
avec qui Je me suis battu ? — Je vous 
jure que je Fignore* - — Tant mieux. 
Ces scènes de famille demandent le si- 
lence le plos absolu. — De famille....? . 
Serait - ce un de vos parens ? — Je 
ne VOU6 le dirai pais, Dominique , 
puisque vous n'en. savez rien ; mais il 
Hait un froid ! Je sùuffre là , sur celte 
neige. Veuillez m'aider à me relever, 
et me soutenir ^squ'à man hétel , 
qfui est fort près d'ici. — Monsieur le 
comte, }e veux , jre dois acliever mon 
ouviagè;,, suai» v&us me permettrez:- 
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de me retirer dès qtte je vous aurai 
eonfié à vos ^nt. — Ai -Je fe droit der 
TOUS retenir y mon cher,- autres ce 
que vous' Tenez de faire pour mou.JB 
Il me tuait , le n^IhetireuxC il m-auK 
rait tué I-^ Il ne sW eat faHu que 
d un pas^dfi moin» de ma partv Son: 
épée per^nf dé]i vos vêtenMfns^ quan<£ 
ye Fai repoussée pour m-emp^er de 
la vôtre» 

Dominique y en disant ces mots ^ 
avait àéjk déchiré son mouchoir^ 
bandé la plaie que le comte avait & 
Fépaule gauche*. Il venait de Taider à 
se relever, et il le 80«:Ken«t en mar- 
chant à petits pas vers lame d'Ënferv 
où le blessé faisait signe quil voulait 
aller» 

Il y aurait san^ doute de Findi»- 
crétion à mai> lui demanda Dpmi-^ 
nique , à m 'informer des causes- de oe 
duel entre deux hommes dun Age 
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dé}k riispçctabte j .car voire adyei> 
aalrC' ne m'd p^6, semblé être ua 
feune botnitie / et je crois l'avoir vu 
quel<|ue part. «— * Non. «s ••.... non « 
voua ne lavez jamais vu. — Quelle 
va être la douleur de madame la 
comtesse ! — ^ Je redoute plutôt celle 
de mes enfana; ils aiment tant leur 
pèrel f 

11 y avait dans ces mots du comle 
une cxpr^ssiott de sentiment qui fit 
plaisir à notre jeune homme. 11 'ré- 
poodji s £#t*ce une querelle surve- 
nue umti.bçoiXpf ou si eUe date...*? 
— De loin , taon cher, oh , de très- 
loin I JVIms que vous i;levez m'en vou- 
loir, I>ominiqueI Je vous ai tour- 
menté 9'€t bien injustement; car cette 
fille Gothon etst maintenant la femme 
de Bernurd ; elle est convenue qu il 
était le père du petit gar^n qu elle 
» aus au jour très - heureusementt 
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Voila comme en ea impose à la jius^ 
tîce! et tes jugemejad des hommes sont 
sujets à bien des erreur»! Vous m'en 
voulez, n'est-ce pas, et- vous avez, 
raison! — Mt>i> vous en vouloir! Mon^ 
sieur le comte a été trompé, voilà 
tout. — Oh, non , je saîs^ que je vous^ 
suis odieux, au point peut-^étre qâ^ 
si vous m*aviez reconnu , vous ne- 
m'aurier point sauvéla^vie» — Quelle 
horreur r vous me soupçonneriez ca<-> 
pable de pousser aussi loiiti^ le ressen-» 
timent , en cas que vous m'en ayez^>. 
inspiré! Non> monsieur le comte j»' 
mon phis cruel eanenli , si f en' avais ,, 
se trouverait dans^ lïr'méine positioi» 
où je vous ai vu , que je volerais d^ 
même à son secours. G est un devoir 
que prescrit rhonneur. — Vous me 
charmez^ vous m'enchantez Me suis^ 
sî honteux, si repentant de h ma<^ 
nièxe dont j'ai agi- luscju'à- pré^nt 
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envers vous, que je veux vous combler 
de mon amîlié , de meç bienfaits ! Je 
veux regaf^oer voire cœur, mon cher 
Dominique, et vous me rendrez rolre 
aiFection ; je ferai tant d'efforts pour 
la mériter.. ••! 

Dominique était de pins' en pi tirs 
ravi de ce qu'if entendait. Il pensait 
avec raison que si le comte avait cru 
devoir le tourmenter en le prenant 
pour un autre, mieux éclairé enfin et 
reconnaissant du service qu'on vendit 
de lut rendre , il ne pouvait plus té- 
moigner que de l'estime et de !a gratc- 
tode i son libérateur. 

Ils causèrent ainsi jusqu'à la porte 
d*un hôtel d'nne très-belle apparence, 
situé rue d'Enfer^ en face des Char- 
treux, ou Dominique arriva ému jus- 
qu'aux larmes de toutes les choses 
affectueuses que le comte lui avait 
dîtes.. — C'est donc là y demandait- 
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il, où demeure monsieur le corroie? 
— Oui, ce nest qu'im .pîed à terre 
pour Fhiverj vau5 allez voir que c'est 
znéine trop petit pour ma famille«^-r- 
Monsieur le marquis est toujours 
avec vous? — Oh! mon frère ne nie 
quitte pa5«. Il a besoin de société ; sa 
télé est si faible! On le prendrait 
quelquefoia pour un Iiomme bien 
coupable, si Ton écoutait toutes les 
folies qu'il débite ^ il n'est qu un peu 
insensé^ voilà tout. — Et la santé de 
Madame? — Plus faible que jamais^ 
Nous ne la verrons pas; il j a longr 
temps qu elle cherche un somniieil 
qui la fuit Mai» on ouvre , entrqns^. 
mon jeune et cher libérateur» 

Dominique sentait quelque répti^ 
gnance^ mettre les pieds. dans cejti^ 
maison ; son cœur battait;; et s'il se 
fût écouté 9 il eût laissé là le comte 
aux $oins de son portier. Il sentit 
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Béanmoinis qu'il y aurait d« Tioïiu- 
mwitif en nrêiwe lemp» qir utie uùr 
{>olile8se marquée dans cette retrai<;e' 
précîptfée ^ €t dailleurale ccjmle ve- 
nait de kti parler avec tant de raieanV 
de sena et même de sentiment^ que 
^Domîoique se âattait de Ypîr en loi 
djésornaats un ami. 

La porte eochère eu $e rcfermaqt 
fit battre encore légèrement aon cceur ;, 
laakf ilr$e raaaura eu entrant dans le 
aalon , où le eomte était attendu par 
«on frère et ses fils^ qm étaient très* 
inquiets de lui» 

Le marquis s'écrie : Vous voilà em 
fin , comte^. Dans quel état^ à ciel^^f 
que Tois-)^? du aangî du sang! <^t^ 
toujoura du sang ! 

Il tombe de sa hauteur , sans con« 
aaissanee, sur le plancher» Voilà biep 
moa frère! dit le comte en changeant 
de couleur .^r 
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Ses trois fiis s empressent autoirr 
de lui; il ajoute: Remerciez^ me» 
enfansy remerciez Thoname qui ma 
s^UTé la vie; touS' le voyez , c'est 
X)omini<{ue. — Comment ^ mon père î 
que vous est H donc arrivé? — Des 
voleui's, des brigands m'ont attaqué^ 
j'allais succomber sous leur nombre, 
lorsque le hasard a fait venir là Domi- 
nique y qui les a tous mis en fuite. — 
O bonheur! mais vous êtes blessé! 
— Légèrement à l'épaule j ce n'est 
rien. Je vous- ordonne de vouer, à 
jamais & ce brave jeune homme k 
plus vive reconnaissance. — Vous 
savez y mon père, combien nous la*^ 
mons^y et tout ce que lious avons souf»- 
fert pendant son injuste détention a«i 
cb&teau.r — Vous m'aiéerez à réparer 
tous ces torts-là; mais secourez dooq. 
votre oncle ; est-ee que vou^ allez 1er 
laisser mourir sur ce parquet? 
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Les trois jeunes gens qui connais- 
saient fes moyens à prendre pour faire 
revenir le marquis ^ sujet* à ces dé*- 
fàillances , lui rendirent bientôt la rai* 
son. Il reprit ses sens; mais ce fut seu« 
lement pour regarder son frère d un 
oeil morne; puis il se sauva chez lui, 
lançant à Dominique un regard fu- 
rieux. Le comte remarquant Fakéra*^ 
tion que cette espèce de menace 
muette imprimait sur le frontdu jeune 
homme , se hâta de le rassurer^ en di- 
sant : Voilà comme il est dans sa ma- 
nie. Il croit que tout le monde lui en 
veut 9 et c'est lui qui en veut à tout 
le monde; mais quand il saura le ser* 
vice signalé que vous m avez rendu... « 
Mes enfansy faites venir l^pn vite mon 
chirurgien; car cette Uessure... je suis 
d*une faiiblesse !...,. 

Pendant que Talné Aes fils court 
eiéculer cet ordre, Dominique de* 
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xttBHMie la permissicm de ae retii^r : 
^on, lui rép<md le eavale, bou, vaioj$ 
jeune ami. Vous né me cpiiiterez paa^ 
A cette àeûfe {il r^arde à U pBn^ 
duU)y tokmiU.m il y aurait iie l!im^ 
prùdetiee à moi de vous laisser al^ 
)er« Cette saÎ3on eM si oKiuTaiael tout 
le monde eat oouché dans ce quar« 
lief relire. On peut t<his tendre dea^ 
f>téges.». des embâcbea {il soupire).^^ 
liélas! cela nest qœ trop à cn^iu^ 
dre* Quel reproeke j'aurais à mt 
faire s*ii vtms arrivait quelque mal» 
keur! 

Dominique insiste» Le comte con*» 
tinue : C'est comme si vous a« par* 
liez pas ^ mon cher Dominique. Voue 
resterez pi^^ de moi^ dans ma cbam^ 
bre.Vous mesacrifierexbienunenuit^ 
n'est-iî pas vrai? Le chirurgien ▼» 
venir, il nous dira ce qu'il pense de 
ma blessure y et vous saurez enfin sl^ 
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en me sauvant la vie^ vçtre biea£ait,a 
été comphi pour moj» 

Dominique y qui devait le^l^d^- 
main matin se mettre en voyage pour 
aller voir le curé Paterne f parut fort 
<»>ntrarié de cette prière* Il n'osait 
pas dire y par un reate de terreur ^ 
qu'il retoumaitau village de '^'^'^; ma^ 
il prétextait que des affaires. très«im* 
portantes..*.— VoMs n en ^vez ppin(^ 
répliqua le comte en souriant;; est-ce 
qu'à votre Age on a d^s affaires im^- 
portantes ?.«•• à moins que ce ne soit 
celles du cœur. Ofa^ j'^avoue..*... elles 
peuvent se remettre ^ cependant^ se 
différer dun )our; 00 peut faire ce 
petit sacrifice à lamitié. 

Le comte était tellement changé À 
son égard y que Dominique^ le .vojant 
iranc^.bon^ plein de senaibilité^ n'osa 
pas lui refuser cette légère preuve 
d'intérêt. 11 pensa qu'il pouvait ra* 
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mettre son voyage au surlehdemarn* 
A présent ce d était plus le comte qui 
lui inspirait des craintes; maislacom- 
tesse lui était si odieuse^ qoll redou* 
tait de la voir. Sa scène dans la prbon 
lui revenait à l'esprit , et il sentait 
quil ne pourrait jamais se réconcilier 
avec elle comme il venait de le faire 
avec son mari. Il resta cependant. Le 
chirurgien vint^ trouva que la bles^ 
sure D^était nullement dangereuse /la 
pansa et se retira. Lç comte ^ mis 
au lit y exigea que son cher libéra- 
teur, ainsi quil l'appelait , descendît 
souper avec ses fils^ et qu'il remontât 
ensuite lui tenir compagnie; car le 
comte n avait nullement envie de dor- 
mir» 

Dominique fut trës-^bien accueilli 
par ses anciens compagnons de cour* 
ses et de jeux ; la confiance lui reviat 
enlièremeol. 
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En remontant chez son blessé y il 
en vit sortir le marquis, lequel , à son 
grand étonnement, le prît dans se$ 
bras y le serra contre son cœur en lui 
disant 9 d'un air très- touché , qu'il 
avait rendu la vie à toute sa famille. 
Oh y mon cher Dominique ! ajoutait- 
il , combien nous fûmes injustes en- 
vers vous ! Comptez maintenant sur 
des cœurs que vous avez conquis pour 
jamais I 

Le marquis s éloigna ; et Domini- 
que, surpris de plus en plus^ entra 
cliez l€;comte« Je vous ai fait, lui dit 
celui-ci y dresser un lit là , près de 
moi» Vous dormirez si voué le vou^ 
lez, mon cher libérateur; pour moi, 
accablé par la fatigue, par le chagrin*.. 
— Vous avez des chagrins, monsieur 
le comte? — Quand on a des païens 
asse« misérables pour vous provoquer 
en duel, vous arouerez que cela est 
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bren doolouretixl.... Vous ne 6k>ngez 
pas à vous coucher? — Monsfeai' ]ti 
cortitc pourrait avoir bésoîii de quel- 
que i^hose* — Je sooiteraîs mon valel 
<ie chambre. Allons , mon jeune ami^ 
désliabille^-vous ; meifte«^-vâus au lit, 
nous cau^ron» aussi Êiciiefn€»t.«.. ~ 
Non; je prie monsieur ie comte de 
n»e<permeUrede veiHev auprès de lui. 
-^ Comme voiïs roujénes j mon cher; 
je ne préteûds vous gêner en rien. ^ 
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CHAPITRE X. 

Ces geos-^là sont-iU bien francs? 

Ow frappe à coup». redoubles à la 
porfe. Le comte , étonné^ deinandtf 
qui peut venir Fimportuner à cett^ 
heure. Ouvrez, monami^ répond-on j 
et Dominique pâlît en reconnaissant^ 
ta voix de la comtesse. 

Dominique ouvre. Elle parait, en- 
veloppée dans une grande pelisse , 
et etle court au chevet du lit de son 
marî# Eh quot^ monsieur le comte! 
s'écf iè - 1 - elle , vous êtes malade , 
blessé , et vous ne me faites pas savoît 
cela !••••• Je ne dormais pas; mes fem^^ 
mes m*ont appris votre accident, et 
faccônrs pour m'informer des dé* 
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taild de ce malheur. Je sais aussi que 
je dois à Dominique ie bonheur de 
vous revoir encore. C est par cet acte 
de générosité qull a payé nos injus-* 
tices envers lui. En vérité y nous de* 
Tons bien rougir !••.• Mais est*ce vrai , 
rhistoire de ces voleurs qui vous ont 
attaqué ? N est-ce pas plutôt la suite 
de cette scène de ce matin avec 
ce..M..? 

Le comte se hâte de Tinterrompre: . 
C'est cela même } mais Dominique 
ignore quel fu^ mou adversaire* Je 
n'ai pas jugé ii propos de Ten ins« 
truire. — Il ne Fa pas reconnu? — Il 
faisait un temps af&eux. J étais mort> 
comtesse, Bans cet aimable jeune 
homme. — - Aimable , c'est le mot. Il 
y a long-temps que je Fai distingué, 
moi, que je lui ai rendu toute la jus« 
tice qu il mérite......*. Eh, bon Dieu! 

pourquoi donc est-il en deuil ? -rr Je 
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n^avaîs pas fait cette remarque. De 
qui portez - vous le deuil , mon chct 
libérateur? 

!M[<Kisîeur, dît Ôomttiî<ïoe , J ai eu 
te ' malliMr de perdre , eir peu de 
jours , mon père «t ma mère. — Ah , 
ah, répliqua la comtesse^ monsieur et 
madame Craquât soi!it morts ? Vous^ 
^nt^ils.laissé quelque chose? -^Biea 
peu ) Madame; Aiais enfin' fé! rè«' 
ctidHi leijrf feîMe héritage. — Vôb» 
Yoy» l^en, monsieur k:CMf<te> que 
TOUS étiez feu «Ivee vos soupçons ! il 
na* Jamais été ce Dominique que nous 
ehetdions* le lé ^disais sans cesse; 
mftis voua- et r«tee frère vous êtes 
à'tÉXte otlttiiifltioiil.t... Ali cà/M* le 
comte', vôtts toyea qàece cher jeune 
hobime eét orphèVi*^ e'^est à vous 
maintenant à lui servir depère.Vous 
la deK»èis/^e crois% après ce^ûll a 
li^t'pDunf va«is« Mon avis est que voua 



y Google 



i46 LE PETIT 

lui donniez la régie de vos propriété 
à Marseille. Il a des contHiiaèaac^es y 
de Tordre, de la probité; il vous 
i;endra un compte i^èle. lSMr*,f^ dtt? 
tous chargez ^vou» de lui dci|it)er< un^ 
logement décent^ des apppijH^^tt^ 
naisonnables 7 — Très^certoîdemènt , 
comtesse 9 et vous ni^ourrea *• là «m 
exceUejst avis^ Dc»tiinique ^ ^je voua 
lais mon v^isseur, av^fs.iiiiiUib .éeo9 
d'^ppointemad^^^^Bién^ ofaer comte ^ 
à condition qu'il partira dèsjdemain» 
Je pourrai aussi allerpasser quelques 
mois à Marseille, au printemps pro«» 
cbain. Mon. médecin prétend que laie 
fiatfl ferait beaucpi^/ cfô l^i^. k ma 
$anté.yous m'apconi^gnerea yB» vous 
voulez y comte ; c^a fera: que JDomi** 
pique s*enmiiera tnoiot,; nous, lui fe<« 
jroBS société,; 

. Tout efiU, s'étaiidéj^té fsi.^le , qud 
Pomii^4^ae jaVy^!pJ30i^ib temps 
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de plaœft un. moiî dans la convepaa- 
tien. Il lui fuâ enfin permia de p9i> 
IfTy et il répondit : Je aiûs aana doiute 
tfès-sàenaible «ux offrea d^ vmnuéwc. 
le comte ; maia il m'eat impOAaiUe de 
tes aoèepter. — imposaîMe y moa cher 

lânéfttteur! quel obstacle. ~-JW, 

nulle raiaona pour ne point quêter 
Sacb y ou mea^affaires me reti^nnenU . 
-^Peaaifair^I nmia^ mon cher, voua, 
nç earnllonnez plua^ j'eapèee. Qe 
aont donc 4ea écolîera , des leçona de 
mnâque qui vous retiennent : cek 
v^ut-il le aont aaauré quon vjoua.pro- 
pose ? €^ n'a|-)e pas le. droit d'^&ig^ 
de vou8> que vou9 me permettiez de 
i^eua témqigpxer ma^ reooi^iaîasanGe ? 
— Youaetea^miLgrand enfant^ dit à 
son tour la. comtesse à Domjmiqu^^ 
Laisaez là votre misérable état, et 
accepta lea offrça d'un aeigi^eur qui 
maBilL devenir votre ami> et dont la 
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pratectioD^,.. — Je nai jamais nàa^r-^^ 
(Aie la protection dea ^^ands^ Madame» 
H ett est tqtri souvent loni un i>ui i^îeti 
xhëprisidble quand il$ loii'reitt à dos 
gêna de ma ciasae» 

Il la regarda fimement eH dbant 
ceê ntota qu elle eomprit bîen^ mais 
qui pe fireift 6ur elle aucune imprea* 
sien remarquable; elle aouhl au con- 
traire en répliquant : Je ne voia pas 
quel bot monsieur le 0omte pourrait- 
avoir en voua proposant de. v«ma en^» 
riebir^ vous dèviies plutôt le remer* 
cterM'.. *-* Mad^Éxie ^ reprit le comte » 
cWt è nous à remercier iDocnSnique t 
son féfvts n'c8t (|ue Telfil^t dâ aà éët^ 
catesse. Quand il sèr9 bien eonvàîttett 
que nous tare faisons épufe Mtx^ àe» 
voir, Hecceptera.... *r^ J*aî ^l'hofthett? 
de vous 'afssurer, répondit Domihîque , 
que je réiuse bîett positivement vos 
))tenïâi^y <^i nëanmoins mk i^étSft' 
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trcDl de recoimaissance^ — Quel ^nr 
tilement! -^ r^bcerverai à iiiomku#* 
le comte que le )Mir pareil , et que )e 
puis maiatenant me retirer saas dan- 
ger. —I Non , mon ami , vous n'irea 
point à pied. Je vais vou* ck>nner 
ma voiture; moa cocher vous reoon* 
duira* 

11 sonne; son valet de clmnhre 
arrive y et }e ceaate offdon«ie q^i'ep 
mette les cheveux à son earrosde4 
Cest en vain que Dominique refuse y 
et persirte à se retirer à pied : 09 le 
retient ^ oa Facosikle d'éloges , on 
exige qu il acceple cette nnarque de 
défére.nce» 11 est obligé diê céder ; 
mais il se promet hien de. rèavoyer 
la voiture dès qu'il se verra un peu 
loin de ThéteU 

La comtesse sort un moment pour 
donner des ordres^ EHe rentre ensuite 
en disant à Desniinîque.qiie leicochcr 
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«st prêt et ratlend. On Fembrâsée de 
nouveau ; on le prie de bien venir 
souvent visiter sesbons amis^ ce qu'il 
promet pour se débarrasser de tant 
d'iniportunités. Il descend , et monte 
en voiture* 

Le cocher ne lui demande pas où il 
va , et Dominique ne pensa pas à le 
lui dire. Comme ii fait trës-froid^ 
toutes les glaces sont fermées^ ^ les 
chevaux vont comme le vent. 

La conduite toute nouvelle que ses 
anciens persécuteurs viennent de te* 
nîr envers lui, occupe tellement sa 
pensée y qu'il ne s'aperçoit pa? que le 
cocher, au lieu d avoir pris Içs rues 
de Paris , le mène en pleine cam- 
pagne. Il en fait bientdt la remarque; 
et ne sachant où il est ^ il veut baisser 
une glace. Cela est in^ossiblej elles 
sont toutes arrêtées de manière qu'il 
faudrait les, briser pour se £atire en-- 
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tendre. Prendra- 1 - il celte * Kberté? 
témoignera- tr- il une terreur digne 
d'un en£aint ^ quand on vient de lui 
tëmoignttr la plus ^ franche amitié? H 
at^ rapi^elie qu il n*a pas donné son 
adresse au cocher, et que cet honAne 
peut croira' ravoir entendue; Il pense 
que ce n'est de sa pari qu'une erreur, 
et il l'appelle en frappant fortement 
aux glaces. Point de réponse. Cet 
. homme est sourd apparemment : avec 
tout cela, plus d une heure s'est écou- 
lée , et Dominique se voit bien loin de 
Paris, à l'entrée d'un petit bois^ 

Ici la Toiture s'arrête; le cocher 
descend, ou¥re k portière : Vous 
moquez- vous de moi? lui dit Domi- 
nique très en colère ; où me conduis 
5ez*vous? 

A l'instant , trois grands <:oquinft 
«qui sans douté étaient depiiis long^ 
temps derrière la voiture , y entrent , 
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fe Retient tiir Dominique effraye > et , 

malgré ses eiforU p^f se éékt&Ate , 
Ua lai lient les brai^ les ■■ ']ûmbes^ et 
hii sen^Dt forlealeqt h bouche %irec 
un oioiicfaoiT* fh s'asseyent k stm 
cété^f et le coucher ^ui les 9 «dés à 
œt acte de scélért^tesse ^ Tfmefite 
sur son siège; Id voiture vole de 
nouveau. 

Dans quel état il est ce pauvre 
PoxïiiDÎque!' U voit okiremeut qu-îl 
est tombé dans un ^ége, et que le 
mécbanl; comte ^ à qui il a sauvé lli 
vie^ eet le frfus ingrat de tous lœ 
bommes. Après avoir yojB^é pen- 
dant plus des deux tiei» de la jour- 
née, et par des chemins totalement 
inconnus à Dominique , la voilure 
sarrête devant une maison isolée , 
4le modeste apparence , et qui parait 
inhabité*, car les volets y sont féry 
mes ^ptartoyt. 
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Natrf/jeuBC homme^ obligé décé- 
der au nembce^ eâC. porté par les 
Cfoatre brigMid»jaafuedaiiS'Qne mUe 
baêée ^ doiil I umqve creieée qui 
doone 6ur um jaidin ^ «9I griUée tfai 
haut ai bai« On délie alors Domini^ 
que qui 9 se leiraal furiecix, s'écrie*: 
Scélérats! mi me cooduisez vi&asJ par 
quel ordre , au nom de qui agissaa*- 
vous? ^^ Vous le.aaurez^ litî répond 
brusquement une. espèce de- fKijrsan 
qui entre en tenant à la inain un gros 
paquet de cl^s. -rt MiséraUes ! ren^ 
dMZ'-moi lalâiittrté^ ou }e vous écrase 
tous ! 

Dominique Veat eaipapé d'une 
chaise qu'il lient prête à la jeter à 
la tête du premier qui s'approchera 
de lut* — Larésîj^ance e^ ici iaitiile^ 
lAonaîeury lui répond donsementun 
de seê trois garetteurs* Yens êtes ici 
sous la protecUoB d'une très-puisH^ 
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•ante dam^ qui ne veut que t^ou» 
iékire beaucoup de h^em. -^ Je la cooh 
nais :v.eeaL la «détê^aUe comteme 
A'AMnviVîf Maôa ie/peikl'*i] q«e le 
ieoKnte , soû si^ri» at trempé dans ua 
M làcbe cooiplotl *-i II naiis est dÀ- 
^Bfidu'de voii^ rie» appiendre yos/*- 
qqà Farrhrti^e de Madame' ^/^ut ne 
tardera pas. Eo atlead^nt^ repoaea»- 
vous^ jeiuie hoinàié. Soj^z eouro 
et voiys serez heureux» — .Soumis 1 
quaa m'ouvre les portes^ quWioœ 
laisse sortir , ou je brise tout ici!^ 
Je vousi^jurè^ MonsMUjr^ que vous 
ne sortirez pas^ et que tout le dégât 
que vous pourriez fake dans cette 
chambre ne vous mènerailt qu à voua 
conduire comme un éccdier. Dès 
qu*ott voua protesie quon ne voù& 
veut auena mal^ que toui ceci a pour 
but de vous rendre trèa-beoreux. -^ 
Cest déjà me faire beaucoup de m^ 
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jolie fdmme^ . et de m^enfermer éaixi 
«rtI£bécuir;«naÉMm'; Qay atteifd^on 
db nm ? ohefe qui- 6uîs-)e ? ' -î- Voui 
aiiez lesareir^i car voilà Madame. M 
imiipvmB coiQte^tei? je ne ^eux pa$ 
laivoârl > ':!:''! — ..,. > : ♦ *. > 

^ IS^oflmiiM|iie pacfie sa tête dans ses 
dcps^ maim/ bien: disposé. I^tçce\'bîr 
itf c£Haiteâ0e'ooTmne ette le mérite. 

Une voix étrmgère frappe soêl 
éftÊÏÏe. ^ff^mmiqvLB lève les yeux et 
lii^uU.. iKDQflaf cMaiesfte d'AlJhv^itv 
»aift*mieé8nime^4m ttrâin à^> aC 
iopàiîa.^eiKiore ane fort belle figtirew 
£fe fntt^neal^'geaade se.re<ii?ter^ 
œ^^llafoni. L'àttconmie^saraitce en 
aou«kittt Ters Démiôiqué, prend un 
isiége^ s'assied i et lui fait signe d'^tni'* 
4fer ton exemple. 

: Donttinique est tellement étourdi de 
cette visite inattendue/ qs'il s'assied 
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près gU la dame sanarM^lir lafaÉca dé 

îmterrûger. 

iMieur, kii c|ii^le^ de la manièpe um 
peu lonrusque 4ont on tous a trta^ 
porté ici. ~ U est-vai^ fifadaÉsé^ que 

cette violence — Elle était «ëees* 

8»ire# Yoita ne aerira jamfai tobh de 
votre grjft»^^ ce n-eât yvaimeiit que 
pour votive bosbèor ^oa a'^eat v« 
forcé d'en agir ai0at« ; 

Dominique exaimo«-a||Ne ^me , 
qui a<ac{>rinie tTÀ^bkn , mai&daartla 
i«is€aimp)eai nodedtett'a|iBOQcép«a 
une pecsoafie du» rang ekvé.Illi^ 
dit: Voua me pecmatferea d'iabdnd, Ma^ 
dame 9 ^e voua demander c^ «rotis 
êtes, et de quel drmi^*^*?^ — ^Vaua ailes 
le savoir; oiaia^aTiaiit tout, reaiMte«* 
vous bien, jeune hoittianei J-M&Htapv 
porter dea promiosa dam ma t^oiture ; 
uoiis albtt^ dîner» 091 goûter ai ifW» 
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le toulez , ensemble^ et nous cause- 
rons.— Stnguiière manière, Madame; 
de traiter les gens* Où suis*je, de gr&ce# 
où suis^je? -*- Mon Dieu, quel feu! 
calmez vous; vous n'êtes point un 
criminel d/Ëtat, ni un héros de roman 
destiné à de grandes aventures. On ne 
prétend pas vous retenir ici dans une 
étroite prison. Vous en Mrttrez qaand 
ifouê voij^dres , tout à TheuM méflie* 
— A Piostaot, s'il vims platl, — Non. 
Cela dépeQfirfi de la cenversélimi q^ie 
HKHW alkma avoir eosemble^ St vous 
vous «n tires avec franchise, vous se* 
rez libre a«r le chaaip/~ BarLez do«M 
bien vite ^ Madame^ Je duvine k peu 
près le gfMtm de commissioft dont 
iFous vous êtes chargée, et jjepuis 
me permettre de vous dire fuli m 
vous £aU niiUetoenirboooeur. ^^ Vous 
allée san» dotUe meKpliquer ces mofci 
à mon retour* 
£lle sort. 
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• CHAPITRE Vf. 

Faibles eclaircis après l'orage. 

iiiLiiic Tepamtt bientôt, ^umècHua 
dMn«sli^ue chargé d'uii p^lé, d'uw 
pot de Gonfitures et d'ufie bouteille 
deMalaga. Ontâet deux cotirrerts 6i^ 
tf ne table, et le valet se retirer Manè- 
ges, mon cher Domimque, dit en<«> 
iuité la dàme^ mangez avez sécu-* 
rité^ je vcHis assure qu*îl n'y a riea 
d^e£Kr»f ant pour vous^ dans cette aven* 
tiirt , toute inconcevable qu'elle vous 
paraiss^e» ... 

Dominique, rassuré un peu par 
ia douceur de^ traits et de ki voix 
de rétrangèfe, la voyant d ailleurs 
manger de très -boa appétit ^ finit 
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p»t Ftntfter. Ah çà> ajcfiiAe la dabie, 
'TOUS disiez tout à Fheure que vous 
' deviniez la oommisaîon dont }e suis 
ehargjie. Il eA vrai que je m'acquitte 
ki d'une commission bien chère à 
non co^r^ mais qu'il vous est im* 
(M>8sibte de soupçonner. Voyons vos 
doutes au surplus. — Us sont très- 
naturels. Vous venez de b part de 
lodieuse comtesse d'Alinvil , qui me 
prive de ma liberté pour me renou* 
vêler ici les honteuses propositions^» 
— » Que dites.- Vous ? moi , je serais 
la confidente de cette femme vile^ 
scélératç , et que nous abhorrons 
; tous I £h , cher Dominique ! c^est au 
contraire pour vous soustraire aux 
embûches de cette comtesse artifi^ 
cifuse que nous avons pris le .moyen 
violent de veus transporter ici» Il ny 
avait pas un moipeni ^ perdre» — 
Comment? ce n'est pas la comtesse 
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qui ma fait t^It de force dans cette 
maison? -^Efle ignore au contraire 
cfue vous j êtes ^ et il faut qu'elle 
l^ignore toojotirs !..*.• Une personne 
qui s'intéresse vivement à vom, 
jeune homme , savait que vous pat* 
aiez la nuit dans rabcynnnable mai* 
aon du comte. On vous épiait à votre 
sortie/ et le cocker de monsieur d'A- 
Unvil , que nous ^Yons séduit avec 
de l'or, vous a joué ce tour sans la 
participation de ses maîtres. A son 
retimr, il drra q«r'il vous a remis 
chez vouS| dans la rue...» dans la rue 
dont le nom lui passera par la téte« 
Si par la suite on le chârsse , nous hii 
avons promis une autre place. ^-^ Ne 
m abusez- vous point?— C est l'exacte 
vérités — En ce èas , le comte et la 
comtesse^ qiieij'aecastfis de trahison , 
sont francs, lojnaux et sincères en- 
vers moi j car ils m'avaient prévenu , 
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en m'empé^diMit de rentrer ehea laoi 
cette aoît| qoç je pouvM tomba: 
dans qtfeelqoe pîége; xny roilà. — 
Mais vous n'êtes point dans un piège. 
Voua êtes ici par Perdre de gens d'utt 
yaiig distingué » et qui veulent vooa 
.protéger contre les entreprises du 
mépris&ble d'Alinvil. — Expliquez- 
vous donc^ car tout cela: est d'iiôe 
obacurité U. «~ My Tokt. 
. lia daftie approché de Im y et coiv- 
tioue en parlant trèa* bas cOofmie . si 
elle avait peur d'être entendue^ quoi- 
qu'ils fussent seuls : Ces gens*là ne 
vous pei^culent que parce qu ils 
présume» t>que vous êtes un de. leurs 
ptfens de IVferseille. Voyons ^ jetme 
bwnme , cesses de voiler ce niystèffe 
è nras yens; mille motifs nous font 
croire dussi de notre côté que vous 
êtes ce Dominiqui>Ui« Est*ce vrai?-~ 
C'est donc encore sous ce rapport ^ 
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Madame > que j'éprouve aujourd'hui 
fe petit plaisir d'un enlèireaient? ^*- 
Vous aaurez après pourquoi. £teâ* 
.vous le Dominique de Marseille , fils 
de François Dominique d'AIinvil et 
ée Marie-^CharlotteSophie de Samt- 
£rbin , sa femme? — Non , Madame ; 
-on m a déjà fait vingt fois cette ques- 
'tion> et jy ai toujours répondu de 
même. — • Mais vous ff^es abandonné 
aux Champs-Elysées par deux hom- 
mes qui eurent même la barbarie de 
vous lancer des coups de fouet pour 
vous empêcher de courir après leur 
calMÎolet.? —Vous vous trompez , Ma- 
dame. -^Vous aviez sur vous lextrait 
mortuaire de votre pève^ et ceiui^e 
votre . mère , avec une lettre que 
î^avais commencée^ sans avoir eu le 
temps de la finir; car elle. était de moi 
cette lettre. Pauvre eofanl! jetais 
adors votre gouveriiaiite! 
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Dés larmes s'échappent de aes yeux. 
Dominique lui répond : Ceùl été S3O0 
doute un grand avantage pour nuâ> 
madame ; mais rien de cela ne me re* 
garde. Je suis le fils d'honnêtes et pauh 
vres gens, qui malheureasement vieur 
nent de mourir, et dont je pMtc le 
dcuîl , vous le voyez. — Ges Cra- 
queta je sais ces gens*là opl pB> 

de leur vivant, vous cacker ce^cfét; 
mais ils vous Font révélé en mou«^ 
rant , cela ne peut pas être autrement* 
— Je vous jure, je vo«« peoteste 
qu'ils nont jamais eu nn semblable 
secret à me révéler* -^ Cher Domtr 
nique! si c'est vous, vous voyez vo- 
tre ancienne bonnfe. Je vona ai porté 
dans mes bras; je vous ai prodif^ 
les soins d'une mère. Cessez de vous 
cticher à mes regards; ohl si vou« sa» 
viez combien vofs malheurs m*ont ùit 
de peine I. •••*•* 
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EHe wree des larmes en ajontdVit : 
Et vous me payée aujourd'hui «fvec 
oiUe ivi^a^^e! --^ Madame, sûr 
llionnewr, devant Dieu , qui tKms en- 
tend, je vous assure que vous me 
prenesjgMir un a^tre.-^Dcmimique! 
la jMÊ^ejïihfeU ... 
. Des sangtot« Fempéchetit de coti* 
ttmien Ëllepult' cependant ajouter: 
EUa m'aimait bien ^ ta pauvre mëre! 
et ton malheureux père! Ils ne sont 
plus*.... il y a bien long-temps qu'ils 
ne sont plus.... Voilà leur fils devant 
ra^ , et it refuse de me reconnaître»... 
«ela m'est bien sensible ! 

Dominique, quoiqu'un peu atten- 
dri , a'éerie : Madame veut absolu- 
ment qu« ]e sois le petit enfant 
qu'elle a dtvéj'rmais quelle preuve 
ont^lv d<>n€ totis? — Eh , si nouîs en 
avions-, des prenvesL.^... Mrfheufeii*- 
sèment, ce ne sont quo des èoupçpiis. 
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— Il adwxie vient san» doute de la 
part de la mère de cet enfant. ~- Ne* 
wus ai-je pas dit qn elle était mer tey 
Montieuty .cette mère iafortunée! 
puisque tous n'êtes pas noire cker- 
Dominique p on )}iie tous refiisex * dé 
l'avooer, il est inutMe que je vou* 
nomme les personnes qui m»«»' 
vo^nt. *- Permettez'^moi néaMnoiae; 
de TOUS demander^ Madame > mm ca» 
5|Be je fosse ce DoBniiiqQ& f {ioir^ 
q^oi on e prit Tétraiige moyen d'au« 
Jourd'hui poyr Tint^rogèr? — Voilà 
ce que c*est. Sachant que les d^Alin*» 
vil yeulei^ perdre ce jeime hemme, 
ses protectoof a secrets > en le faisant, 
transporter id^ avaient Finteotiais 
de l'y garder, pour le soustraire amc 
recherches, à la Tavgeance de cea 
misérables. — Us se seraient donc 
tàh coniMiltrfc ces protecteurs ? *»-- 
Certaîaetteiit* Vous les $Mmn w»; 
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Us aunkiit adouci votre captivité ptr 
les consolations de Vanûtié.... mais 
vcftis n étes.fM» ce cher objet de notre 
teadfeese à tous^ir— Noo , JVfadame^ 
mÊVutèméDt non, je ne le suis pas. — 
Sa ceisas, vous ét#s libre ^^ Moameiir ; 
U -me restera à vous depnander mille 
pardons d^ la conduit^ qu'on a osé 
temr envera un étranger ^-r iQui 
n'en tend pas raillerie sur ces n^uvaia 
^KKsé^s. Nommez^moi les personaeil 
qui «iaas ont fait agir ^i. afin que }q 
puisse leur adresser ntesijuatesè plains- 
les, — Vous ne les connaître^ ja*^ 
mais^yMonsif^Btr» Wbjaé^ auciin.e'i!;^^ 
lâtiiHi av«ic eu3^^ il estimMUe^^..» — 
li était plus inutile encore de Jû'eB-^ 
leisery de me; causer uae pareille 
frayeur ; et la fustice, si je madrés^ 
sais à elle^ ise ^uffiricait .p^rs . (set^ 
maftièrâ»d'4iltlBrri^ger,l€$ g^AUrrryp^ 
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i^éus cacker les noms de mes/^mat-^ 
Iras*., voud vous plaigne! Dansl^es» 
pérMce de rôtrouv^r en tous notre 
ûh&c enfant ^ il £iUaii bkii prendra 
Vn moyen pow Vpiis attirer ici, dans 
ce^ maison. iaclée^ où vou» àuriefl 
trouvé un r^uge contre les perse-* 
cuiions des d'AUmnl. Voua refuses 
«e aeçoii^rs; eh bien ! allez , Mon* 
l^eur ; ou plâtôt je' vais voua ramener 
k Pfijîs.^ dans ma voltaire; car nous 
m^ gammes (fu'à quati^ lieues de cette 
capitale» On vous a fait faire beau- 
coup plus de chemin peur vous dé* 
pipyser*** Il Isiit doncjquomon pauvie 
peiit imt mort y puisque ce a'-eat pas, 
fou«. ' '' ; j .: > •' . 

£Ue pbufle lèncore. irÇotmnicpie 
reprend la |wirole^ ynônient/ je se- 
rais trfts<fCiiricux de cnnnaiti^ TMa» 
toire de ce Dominique-là ! *votlà bien. 
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les uns k le Bëuver^ les aulMS à'kr 
perdre! —C est umehutoire, MdB« 
tteur, uoe histotre épdPuTantabiev 
mais ifiie per^oiuie ne saura. -^ Quand 
t(wt cela m aura bte» imfyali^titéy 
)e mettrai^ quelque beau jour, eMre 
▼dus tous et moi riin^etisité deè 
mers ; t>H me laissera peut-^être tran- 
quille alors. <-^Oh! vous Tètes ^ ▼ou» 
le seiea de -aolre cAté , Monsieur ; on 
ne TOUS en parlera plust 6r dfirt lui 4 
nous di^ons^nous , il ne pourra vé^ 
sister aux prières , aux larmes dé ai 
bonne gouvernante... Mais voûfe nvtui 
lair et le ton/asses assuré polir m^ 
persuader que noqs . ntMis senamiesi 
trompés. Jen rendrai compte à mes 
mattrëSy qui . eertaineamnt ne vous 
importuneront plus ponr cet 'objet.^ 
Raotiontoias en voitore , et parfbns , 
M^nsieiirw 
jUe^rrofseqtii atatt aanetté Demir 



y Google 



CAKRtLLONNEUR. 469 
iaique étant reparti, il accepta une 
f&êce dans celui de la gouv^rnaïUe ; 
et «on premier soin en arrivant à 
Paris y fut d alier «ÏBforaier dea nou- 
Tcllea du comte^ qu^il savait n'étré 
Bunement lautev de son V4>yagc 
forcé f et dent les pMteslatioos d V 
mitîé ne lui étaient plus Mispectes» 

Le comte n'était pas visible ; mais 
en apprit à DoQiinique qu'il se por- 
tait très4>ien ponr son état y sut \e* 
quel on n'«rait aucune inquiétude. 
•Au moment où il allait qdiUer le 
âettKSticpe qui lut donnait ces dé* 
tsfls^ madasM la comtesse perut^ 
sortant d'wie pièœ peur entrée dans 
une autre* A^ I vons voili f Domini- 
que , <lit*eile d'un atr frès*^able* 
Yotts désireries petrtêtve voir mon- 
sisiir^ le oonnie; mais il dort^ et il est 
ai lard , ^^ je ne teux ni le réveiller 
Di-¥e«s letenir : un met d'explica- 
lu 8 
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tien néanmoins sur une chose qui 
nous d beaucoup inquiétés. Est-ce que 
mon cocher ne vous a pas ramené 
chez TOUS 9 ce matin? — Madame. ••• 
pardonnez-moi^ 

Un sentiment de prudence dont 
il ne se rend pas compte ^ engage le 
jeune homme à faire ce mensonge» 
La comtesse répond : Cependant ce 
dr6le-là n'a jamais pu nous dire en 
quel endroit de la ville il vous avait 
conduit. II a nommé une rue^ puia 
une autre ; il s'est coupé , et Ton 
voyait à son extrême ro^g^ur qu'il 
en impo^it. Il est restré d'ailleura 
i la nuit fermée, Qu a-t-il donc fait, 
s'il TOUS a Tecondait? *-?• Je V%nore ^ 
madami^. n ma pcMirtant laissé ea 
lieu de sûreté 9 je pois vans Vâffîrmer. 
i~ C'est un soumoia de qutJKHis noua 
méfions depuis long - teiii|is, ' Mcm- 
fieurTa renvoyé. — On Ik roa#M...? 
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— Oui. D'où nait votre surprise ? Te- 
nez ^ Dominique, vous me cachez 
quelque ckose. On tous avait pré- 
venu hier au soir que voua étiez en- 
touré de pièges ; on savait ce qu'on 
disait^ Dominique !.••• Soyez franc : 
savez^vous quel est le misérable qui 
s est battu avec monsieur? -r*- Jai 
cté}à dit y madame y qu'il ne m'est pas 
inconnu ; je ne sais où je l'ai vïi. — 
Eh Inen ! les agens de cet homme af- 
freux n'ont fait que guetter toute la 
nuit autour de mon hôtel ; je Tai su* 
<~ Dans qnel but^ s'il vous plall? — 
Dans«.«. quel but?.... vous le savez 
peut - être mieux que moi. Et s ils 
vous soupçonnaient encore ici ^ ils 
pourraient ^ quand vous sortirez , 
vous faire un mauvais parti. Voulez- 
vous <|ue je yons doij^ne un de mes 
gens^pou^ vous reconduire? — - Je 
ne crains rien^ madame, et je vous 



y Google 



173 LE PETIT 

remercie de voire offre trop oWi- 
geanfe. — C'est que nous vous aî*^ 
mons tanl, mon cher Dominique L,^ 
A propos 9 n oublie:; pas de me Uns^ 
ser votre adresse ^ afin que je puisse 
de temps en temps mHnformor àt 
vos nouvelles. — Cela est inutile^ 
madame la comtesse ; ]e me propose, 
si vous me le permettefs, de Tenir 
très souvent demander de celles éè 
monsieur le comte, ainsi que des 
vôtres. -^ Voilà qui est bien , très* 
bien ; tenez voire parole , et vous 
\ errez que notre tendresse vous con- 
fondra réellement avec nos chers fils. 
N oubliez pas non plus, jeune homme, 
si vous ave;s -besoin d argent, de vous 
adresser à vos amis... Veut rëflëthi^ 
rez sur la rë^ qu^on vous offre 4 
IVIarseille; je crois qi:^ ctst le |Mirtî 
le plus prudent que vous puiesiey 
prendre pojir dérouter les projets de 
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\08 ennemis. — Mais, Madame, je 
n*ai point d'emiemid. Par x)ti^ com- 
ment me les serais«je attirés? — Vous 
en avea^ vÊHyn chef, et pkis que vous 
ne pensez. — En vérité , tout ce qui 
m arrive est Irien singuiier. ^— N'est-ce 

pas ? Quoi qu'il en soit , comptez 

loii}Oiiis sur noire proteotion o^mme 
9ur notre amitié. Yiendrez-vous de- 
main? Je ne crois pas avoir cet bon- 
l^eur. — Eh bien^ après-demain, quand 
vous voudrez. 
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CHAPITRE XIL 

Voyage encore difSéré. 

UoMiNiQTTE^ en reven&nt à ta demenr^ 
de Mathieu Robineau^ quil partage 
pour le moment arec lui ^ pense à 
la bizarrerie des évènemens dont il 
est sans cesse le jouet» Entraîné pér 
violence dans une maison isolée , il 
a crii d'abord que c'était par ordre 
de la comtesse , qui voulait le forcer 
à la payer de retour. Point du tout; 
une autre femme inconnue , qui agit 
pour des gens inconnus aussi , vient 
lui débiter des contes qui ne finissent 
pas. On veut partout^ de tous les 
côtés , qu il ne soit pas ce qu il est ^ 
et sur quels indices? on ne lui en 
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donnne aucuns. Cest parce q^il porte 
un nom commun à bien des gen$i< H 
faut absolument^ et sans nul motif ^ 
qu*on le prenne pour un autre, que^ 
sous ce rapport, on le persécute 
continuellement! Monsieur et ma- 
dame Craquet cependant pourraient 
fort bien ne pas lui avoir donné I^ 
)Our« S'ils lavaient, conune le pré* 
tend cette gouvernante de tantôt^ 
trouvé dans les Champs-Elysées ! s il 
était celui qu on cherche««.I Mais ses 
père et mère, supposés dans ce cas, 
se seraient-ils tus jusqu^au moment 
de lew mort«.«? Ne lui auraient-ils 
pas confié ce grand secret, pour le 
mettre en garde contre les importu» . 
nités ou les pièges d'amie et d enne- 
mis*. •? Mathieu Robineau d ailleurs 
connaîtrait ce mystère. Non seule- 
ment il n en a jamais parlé , mais il 
n a même laissé échapper aucun doute 
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qiiW y eût tin mysîete Mstché à - sa 
nlarssance. Au surplus, lEJ^otninique , 
frappé de tout ce' qm lui atrive, ▼» 
ê'èti expliquer avec son ami Matfhkv» 
11 lui racontera ravcntunô de 8on en- 
lèvement, celle qui concerne mon^ 
sieur de Blëvîlle. R lui montrera la 
lettre de ce dernier ; il forcera Robi- 
néaa à s'expliquer, ii Icmtefei»^ il est 
itistruil, et si les doute» de tons ce» 
gens-là sont fondés. 

Dominique, après avoir pris ce 
{^arti décisif, frappe à k porte de sa 
maison, et reste fort étonné de voir 
un domestique dn comte d'AHnvil 
parler en secret à une fruitièiir qui 
est à côté de. cette porte. Il reconnaft 
la livrée et la figure de ce laquais , 
qui Faura suivi apparemment sans 
que notr<e jeune homme, pkmgé 
dans ses réflexions, Fatt remarqué.... 
Il parlé avec feu... Il prend p€ut-étre 
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ées klfomatimia sur liii ^ sut Robi- 
ii6nh««* €k |Mtr Tof dre de ées maîtres 
msm cbute«»^«D'où naît cette éjaquéte 
clëse»bl%eaâte ? On ff paf u bien eu- 
rieux de eav^r stm adresee ! il ne la 
pae donnée;; on^ la fait suivre ! Gela 
eet4i(iélicaly et ne ponrraH-on pas 
fotwaer d'élreages soupçons, sur le 
prétendu retour da eomte et d& ki 
cenn^se? ces méckaos jouerMent- 
ils Famitié ^ ba recennaissmce? Ils 
ont para pourtamt bien îtantSf bien 
loyanx^biên sincères! I9e serait-ce 
pas plutôt cefte bide comtesse cfur, 
avec son amour pour lui ^ clésirerait 
savoir où il loge^ potn* le harceler de 
nouf eau ?•«•!.% 

DominicpEre^ iaquiet, troublé ^ est 
prêt, à aborder le domestique, pour 
savoit de quel droit il la suivi; mais 
il voit cet liomise s^éloigner en cou^ 
rant à toutes jainbes , apparemment 
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pour éviter d'être interroge. Domi- 
nique s'adresse à la fruitière , sa voi- 
sine : Que vous demandait ce laiquats , 
Madame? — Vraiment, Monsieur, il 
voulait savoir si vous demeuriez li^ 
et delà part, a- 1- il dit, d un très-» 
grand seigneur qui vous veut beau^ 
coup de -bien, — Vous lui avez dit...» 
-^Que ce n était pas là votre domî- 
ciie ordinaire, mais que, pour le mo-* 
ment , le bon monsieur Hobineau » 
que nous aimons tous., vous y don-, 
^ait un asile chez lui. Voyi^t que 
eetait un protecteur qui vous cher- 
chait ainsi, jai fait au domestique 
mille éloges de vous , que vous^ mé- 
ritez, monsieur Dominique, et il m'a 
répondu que vous étiez bien aimé 
maintenani^Çc est son mot) chez soa 
maître; qu'on y connaissait tout ee que 
vous valez. I) s est sauvé là-dessus, et 
il court encore* — Je vous remercie* 
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DopaÎQicp%e> bon et confiant^ est 
rassuré par ces parolesj mais il ue 
ê'm propose pas moins d'interroger 
$on bAQ ^mi. Robîneau sur ce ^u il 
peut savoir de sa naissance. Il monte 
chez l^i. Au milieu de lescalier, une 
voisine ouvre sa porte en disant : 
Est-ce voua » monsieur Dominique ? 
r-Ouî, madame Bontemps. — Voilà 
votre clef. Monsieur Robîneàu m*en 
a chargée pour vous ; il ny est pas* 
— Il est^O]:ti à cette heure y à onze 
heures du soir? — Il est allé. en voyage* 
Une lettre .qu'il vous a laissée sur sa 
table vous instruira de tout ce qu il 
ma dit. Je m'en vais vous donner de 
la lumière et vous faire du feu ; car 
il fait un froid !... — Pour du feu, je 
vous remercie. Je suis si fatigué, faî 
une si grande envie de dormir, que je 
vais me coucher sur le champ. 

Quand il eut de la lumière, Domi- 
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iiîqae fern» sa jp>orte el îeflte WBët' da 

Mathieu 9 qui était ainsi çdDçu : 

#c J ai raçu hî^r sbîr, m<m aniî , trti^ 
w ktire qui m'apprend qo« je tfaî pa» 
« un montent à perdre si je veux: rtr'ac- 
it quitter du devoir daller ferme* Fes 
« yeux de mon oncle de Lyon , vieil- 
ce lard pïus qu'oc! ogénaire dont je l^at 
« souvent parlé. II a une u^aladie 
f( de langueur quîi à son âge y peut 
a remporter au premier moment; if 
« n'a qu'un cri après moi, fSti- on ; et 
H tommé i] m'a servi de père , je ne 
« puis me refuser à le consoler dans 
« une pareille extrémité. Ne te voyant 
« pas revenir de la nuit , ce qui m'a 
« beaucoup inquiété, fai pris le parti 
i< d'aller mettre en gage ma mon- 
U tre^ mes boucles, mes quatre cou* 
« verls el ma timballe d^argèntj cela 
« rii'a fourni des fonds avec lesquels 
« Je vais prendre la vdiîure publio^io. 
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e< qui part pour Lyon à mîdî précis. 
« Je suis désespéré de toutes les ma- 
ie nièreSy et de la maladie de mon 
w oncle, et de mes propres infirmités, 
(f et de la nécessité où je suis de te 
« quîllcr sS précipitamment. Je ne 
w sais quand je pourrai revenir; car 
« si j'ai le malheur de le perdre , ii 
H faudra que je dispute sa faible suc- 
cv cession à d'avides collatéraux , qui 
•r n'y Ont pas le même droit que moi. 
« En attendant, je te laisse ma cham- 
« bre, et je te prie de me la garder 
ii bien soigneusement » mon ami. 
ce Restes- y comme chez toi, et ne 
a doute jamais de l'amitié de 

((Mathieu RoiHneau.» 

Ce qui fit le plus de peine h Domi- 
nique, dans celte lettre, ce fut d'ap- 
prendre que son ami avait été obligé 
de mettre ses effets en gage. S'il eût 
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été là, Dominique a de l'argent, il lui 
en aurait prêté. MaAs Mathieu Ro« 
bîneau sait fort bien que, cet argent 
^sl déposé dans un tiroir qui n est ja- 
mais fermé. Un a pas osé y toucher..,, 
quelle délicatesse l Ah , lamitié seule 
est capable de ces égards , bien dé- 
placés néanmoins d^ns cçttecircons-» 
tance-ci..^.... Enfin, Robineau est ab- 
sent, pour long-temps peut-être, et 
Dominique, gardien de sa chambre^ 
ne peut quitter Paris; il faut qu'il re- 
mette encore son voyage chez M. Pa- 
terne. Robineau n'^aurait qu'à revenir» 
"Son oncle peut-être mort, ses affai- 
res peuvent s^arranger très- vite; et 
s'il revenait, il serait indécent qu'il 
trouvât sa clef chez des voisins...... 

Dominique aurait cependant le temps 
d^aUer passer sept ou huit jours chez 
le bon curé ; mais le jeune homme 
lui a promis de passer tout l'hiver au- 
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près de lui. Se Toir si peu de temps 
ferait naître des regrets........ Non. 

Djominîqpe attendra le retour de Ma-* 
Ibieuy et puis après il ira à *** ^ où il 
restera jusqu'au printemps. Ce parti 
est ccmtrariant; mais cest le seul âi 
prendre* 

Il passa une très-bonne nuit qu'il 
prolongea dans le sommeil }usqu'à 
près de midi. Sa santé^ ses forces se 
trouvèrent rétablies^ et il alla^diner 
chez un traiteur; puis il rerint chez 
lui^ fit du feu f et s'occcupa de musw 
que }usquà l'heure de prendre du 
repq^. 

Le lendemain ^ il pensa de nouveau 
au grand laquais du comte qui lavait 
suivi ; et voulant savoir pourquoi on 
s'était permis cela à son égard, il alla 
diez le comte ^ qu'il trouva kvé et 
hors de tout danger. Vous voilà^ mon 
jeune libérateiv , lui dit monsieur 
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d'Alinv»; fëtate kf^iH é& rém^ On 
tna dit cpxe tôti» it>M éika mbé fort 
tard avant-hier} et dtetlé cseMe^SitiMfi » 
un homme seul peut courir dea^dm* 
géra. ^ 8etit> tàùnèiéM te edolte? 
vous aaves nrieuir qué péraônif6 que 
je n'étais pas seul. — Commeul? — 
Monseigneur u'a t^^îl pàa «u ta'bonté 
de me laite ëc«oi»pagi»er par un de 
ses getts^? -^ Ahl afhl voua aveï dbnc 

vu le ce n est paa rtioi qm ar donné 

cet ordre ; c est- madame la comtesse ;; 
elle me l'a dit depuis. £ile^ crâi^aît 
qu'il vous arrivât quelque chose» Si 
Ton vous eût dit qu'on vous d<^watt 
un guide ^ la fierté de jeune homme ^ 
le courage dont vous élea doué^ tout 
vous yaurait fak réviser (i/jott/*i^}y 
convenea«en« Oq a piréféré de vous 
faire suivre ^^ cela a fait que madame 
s'est miae au lit avec la certttudo quie 
vous étiez rentre chea voi«s saiia oqbu- 
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Yftide rencontré. Ceét ^m nous voud^ 
aifBobs beaui^up*^ m^Bchtr Domîm^ 
que ! -^ Mcm^eof le tombe eal trop 
Bon. C eat saitft doute ausdi pmr suite de 
ees ordrm que son doipestique a în<^ 
terr^^é une voisine^ sur mon compte f 
enr cehti de mon amî Robineau ? — 
On ne loi avait pas commandé celte 
enquête; mais cet gena-14 apnt si cu« 
rieux ! ils vont tovpours i^<-delà de ce 
qaon leur ordonne. U nous a dit que 
toits deflicuries rue de VOursine, près 
de la caserne y chez utt boulanger^ 
je crois. C est bien loin , mon cher , 
et Ce quartier est si déat ri le soiri — 
Pae plus que cehii-ety monsieur le 
comte. — Obi pardoi;Maez-nioi; il y 
a beaucoup de maisons boui^eoij^s 
dans ce quartier^ci, et le voisinage 
du Luitembourg rend cette rue Irës^ 
vivante. Vous devriez accepter un 
appartement dans" mon bôtel. — Je 
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ne le pûîs^ monsieur; je suis gardien 
de celui de mdn ami ^ qui est abseat^ 
pour quelques jours* — Robineau est 
absent? ah !.<• il est absent. £b bienl 
c'est une raison de plus pour que je 
vous offre de la société , ma table au 
moins. — Monsieur le comte ^ mes 
occupations, les études que ]e fai» 
m empêchent ençore««. — Quel jeune 
homme ! Il m'a sauvé la vie y et je ne 
puis rien lui offrir !••• Vous dlnerea 
pourtant aujourd'hui avec nous. JTai 
quelques amis qui viennent célébrer 
ma convalescence; car Fhidtoîre des 
voleurs qui mont soi-disaiot atta- 
qué s'est accréditée ; n'allez pas 
parler de duel^ de rien de tout ce 

que vous avez vu Je vous disais 

4onG.«... oui^ nous avons deux colo* 
nelsy deux marquis et leurs épouses ^ 
un peintre d'un très-grand talent et 
un poëte du premier mérite^ ce n'est 
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pas que nous voyons beaucoup de 
roturiers; mais quand ils ont du 
talent comme ceux-ci ^ ils sont admi^ 
sibles partout. 

Cette réflexion du comte dénotait 
toute sa hauteur ; elle ne faisait pas 
leloge de son jugement ni de son 
cœur ; Dominique en fit la remarque; 
et pensant quil était roturier aussi» 
il se crut , avec raison^ déplacé parmi 
tous ces seigneurs. Il refusa; mais le 
comte insista avec tant de preuves 
d'afïection, que Dominique promit 
de rester au diner. £st*ce que vous 
n'allez pas faire un peu de musique^ 
lui demanda le comte y avec madame , 
qui se porte assez bien aujourd'hui 
pour se livrer à cet amusement ? 

Dominique prétexta une migraine 
qui Fempéchait de fixer les yeux sur 
un papier quelconque; car Domini-^ 
que y quoiqu'il trouvât la comtesse 
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bien changée k sott ëgard^ redoutait 
to'ujours un tête à tête arec cette 
§entme imnfiorale* 

Le comte l'engagea^ pdur dissiper sa 
migraine y à aller faire on toitr au 
Luxembourg jusqu'à Theure de $e 
mettre à table. 
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CHAPITRE XIIL 
Scèo^ tragiqae qui pept servir de lefon. 

A puis avoir beaucoup marché ^ 
Dominique se sentant fatigué ^ s'assit 
dans la grande allée 9 sur un banc 
qui n*était occupé que par deux 
hmnmes de la classe du commun* 
A peine y était- il ^ qu il fut fort étonné 
d entendre pronmicer son nom par 
un de ces deux particuliers. II se 
rapproche alors pour écouti^ leur 
conversation. Comment p dit un dels 
étrangers à Tautre, tu ne connais pa^ 
ce Dominique? »— le ne lai jamais 
vu« Songe donc qu il y a vingt cinq 
ans que )'habite k province; mais g 
parbleu» )ç le verrai ^ }e ten assure t 
ce raaosieur DoBspnique qui ose 
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prendre le nom de Craquet, quoiqut 
monsieur et madame Craquet , de 
bienheuretise mémoire , & aient ja- 
mais eu d'enfant. — Tu en es sûr? 

— Trèssùr. Ils en auraient écrit à ma 
mère^ avec laquelle ils ont toujours 
été du dernier bien. Ma mcre était 
la sœur de monsieur Craquel; donc 
je suis le neveu de ces deux époux , 
qui sont morts en bien p^u de temps. 
Aussitôt que j'ai appris ce malheur, 
je me suis mis en routé pour Paris, 
où je suis arrivé hier. Demain , je 
compte bien voir un procureur, et 
me faire restituer par monsieur Do- 
minique , prétendu Craquet, une 
succession qui ne lui appartient pas. 

— Comnient a-t-il pu s'en emparer? 

— Voilà ce que j'ignore et ce que je 
saurai; car je prétends bien m'înfor- 
mer de îâ demeure dû petit carrîl* 
lonneur^ et... — Qu'a de commuh un 
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petit carriUonneiir avec-... ? — Tu ne 
sais donc pas ; mon oncle et ma tante 
prenaient soin, à ce qu on nous ^ 
dit , d^un petit bonhomme apparte- 
nant à je ne sais qui» et qui jonaitd'un 
carrillon sur les places publiques de 
Paris. Cest le Dominique en ques^ 
tion ; c'est celui qui se fait passer 
pour leur fils. — Quoi! ce petit car- 
rillonneur si jbli> que j ai vu....o — 
Si tu Tas vu y tu as vu aussi ma tante 
Craquet; c'était elle qui le menait 
partout. . Je ne sais où elle lavait 
trouvé ; mais 11 ësjt certain qu'il n'est 
point leur fils; il est aisé de vérifier 
qu'ils n'ont jamais eu d'enfant^ les 
Craquet. Ma jnère l'affirme, elle en a 
des preuves par écrit, et viendra en 
témoignage s'il le faut* . 

Dominique, qui ne perdait pas un 
mot de cetjte conversation, sentit sou* 
4^in cooimei un voile towbet dor ses 
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yeux. Une espèce de terreur Mcrèle 
fit d abord palpiter son cœur; Fiiidi^r 
^nation succéda à ce premier mouve- 
ment : on l'accusait d'avoir pris un 
nom qu'on assurait ne pas lui appar- 
tenir! Il passait à la fois pour un 
faussaire et un spoliateur de succes- 
sion!.... Il allait répondre à Tétranger, 
lui dire : Cest moi qui suis ce X>o« 
minique, ce petit carrillonneur dont 

vous parlez 

Il n'eut pas le temps de lui adresser 
la parole. Trois autres hommes fort 
mal vêtus, et qui passaient, appelèrent 
les deux inconnus qui étaient sur le 
banc. Ceux-ci se levèrent y coururent 
è leurÂ amis, et Dominique pensa avec 
raison qu*il ne devait pas pro vaquer 
une explication dans un jardin pu- 
l>Hc , avec des gens de oetfe espèce. 
S il veut nae parler, se dit -il, il se 
fyréseatefa , ce prétendu nereu de 
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mon père..... de mon père !•..*.. Mais 
suis-^je bie» le fUs de«....? ils ne m oqI 
jamais naoniré txion extrait àe bap<* 
tème.^ Cet homme-là affirme qu'ils 
ii*Qot f^as eu d'enfant. Je les ai pour^ 
tant toujours appelés mon père^ rna 
mèra; ils m'ont constamment nommé 
leur fils, leur eherfils. N'est-ce pas 
9ur leur testament, et comme leur fils, 
aous m^n nom de Oraquet, quie j'ai 
hérité d'eux? Les gens de justice ont- 
ils ékvé le moindre doute, la plus lé- 
gers contestation? Que veut dire aloi^ 

cet homme de tout à Theure? Ne 

serait-ce pas un des agens de ces pré- 
tendus ennemis qui me poursuivent? 
li m'aura reconnu là ; il se sera amusé 
i, m'intri^er, pour me Caire répon-* 
ère , pour tirer de ixk^s réponses queU 
ques inductions qui puissent les per- 
suader que je suis le IjflarâeiUaî^ potir 
lequel, on veut me prendre f^rtôut» 

«• 9 
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C'e6t cela, c est cela nién»e[ lis dlten- 
daicnt que je leur di^e avec Hmidit^ : 
OeH Prai, Monsieur, fe smis fue 
je ne suis pas lejih de Cheimme €fue 
90US ciiez ; puistfws vous éies son 
neveu , je n'ai le droit de prendra 
ni son nom ni eon héritage* Je iHM 
bien <fue 9ous sauriez me faire res-^ 
tititer tome cela, et q^U est ten^s 

^ue/e révhie ce secpet^.^ Vcnlè ce 

qu'ils attendfriecrt àc irok J&me sais 
tu , et ifs sont dësô)és...t Cepencbut, 
as ne m'ont pas regardé une seule 

fois Ils se smit levés joyeux en 

ctMirant vers lielirs amis* Allons, ils 
ne me connaîssiaietili pas; et ^'iis ne 
me çoitmissaîeiit pas, Bs partaient 
sérieusement t..^. Qui suisse donc^ si 
isies parsns n'dii>t(«it q»e m adopter? 
Serais- je en effet œ Dominique lét 
Mër^eiAe........? Msés pourquoi coh 

h\A^ plubdc qu'un nutre?- U ^ a pvt 



y Google 



CARntLLÔNNEUR- r^S 
tout de^DoiniiMqiieSy domina on voit 
des JespiSy des Jacques, des Fraoooîs^ 
et parce qme j^ ne swîs pas Fim, il 
n'eat pas dit qm^ je sois Tautre^...»*. Sî 
Mathieu Robineau éiait là! Je vaiM 
luiéctiMf oky je TMS lui éccke^et le 
prier en ^rÀoe de m'édaîrcir aui: ce 
point, s'il le sait.^i^.*.. Maia il doit le 
saToir. Pe ion iiroppe aireu». depuis 
trente ans qu'il c<mii4t #^ commère 
Craquât ,. il ae la quittée ^ a m mor^b 
iJ sauras! je awos son £ls» il n^aidkra 
' du moins à lé prouTer» Il ne peiM 
lavoir aitcuA mot£f pour me cacW ce 
mysti^r», à présent que je suift en. âge 
de caisw* C'^st dâcidé:^ dès ce smi; 
îelwécnrai. 

. I^mainique est Htm Hdbé d'airoir 
ai^ef^é le dtnûf du eomt^ B'affès 
ce qu'il vient d'entendre , il pi^éfére»* 
sait voler chesE ksi^éerke...M«* nMiis il 
a^pnooMSa^. L^iCurtîUMi dea^ibartneu^ 
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9e fait entendre; troîè heures son«^ 
nent ensuite. C'est le moment de se 
rendre à Fhôtel d' AlinyiU II entre dans 
le salon ^ où il y a unie .nombreuse 
compagnie. Madame la comtesse est 
là, qui se lève , qui vple à lui, en le 
présentant à la société comme le Ubé« 
rateur de son mari. 

On le félicite à la ronde ^ et tout à 
coup madame s'écrie : Mais^ bon Dieu! 
qu'à*l41 donc? est-ce que vous vous 
trouvez mal^ Dominique? vous êtes 
tout pâle! Serait-ce le froid?..... 
' Le trouble que le jeune homme 
venait d'éprouver avait en effet altéré 
ses traits. Il s'excusa «nr la< migraine 
qu'il avait mise en avant le matin ^ et 
qui pour l'instant n'était plus un pré- 
texte f car il en ôvàit une très-sé« 
rieuse. 

On allait se n»ejttre à tabler lors« 
<iu'il s'éleva une dispute d'un nop* 
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▼eau genre entre le peintte et le 
poêle , que Dominique n'avait p^s 
remarqués , et que cette scène lui 4t 
connaître» Atéz*' vous vu, dit le pre* 
mîer au second ^ la nouvelle pièce 
qu'on donne chez Nicollet ? — La- 
quelle?— Ze^ Poètes en goguett&è 
— Non* — Tant mieux ^ mo^nami^ 
cela vous aurait fait de la peine. — 
Pourquoi? — Ah, c est que.*.. Dites* 
moi , avez - vous des connaissances 
auprès de monsieur le lieutenant de 
police? -T- J'en ai Sîms doute. — Eh 
bien , dépéchez - vous de faire dé* 
fendre cette pièce ; car je vous aver- 
tis , en ami ^ que c est une diatribe 
continuelle dirigée contre vous. — 
Contre moi? Ah, mon Dieu, mon 
excellenl ami, que je vous remercie î 
Goutez-moi donc cela. De qui «st-elle 
d^abord? — Celte méchante pièce? 
elle est de Dupré , que vous connaisr 
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«€z.— Ooî, je fe contitis. Notts som^ 
«nés brouillés depuis qtielque temps ; 
cest à présent mon mortd ennemi. 
It d , dites- veus , osé me n^ttre ea 
scène ? — Il a eu cette mëcbanceté. — 
Et que fafc-je dams sa pièce? — Vous 
y êtes travesti ettpt)ète de taverne, 
disant à tout monnent des plalAtudes, 
plein de hauteur, voulant que tout le 
inonde encense vos vers ^ en faisant 
un mille à peu près par semaii:ie , et 
cabâlavit pocnr entrera rAcadémie* 
-—Comment, ce Dupré!... le misé- 
rable 1 Apres? •— Vous savez bien 
votre tragédie de BèUerophan ? il la 
cite en toutes lettres* Il vous la fait 
lire dans un cabaret, au milieu d'i- 
vrognes qui s endornaent. Vous éuîs 
gris vous*méme ; vous voulez réveil- 
ler votre auditoire; vous vous Utéket » 
vous sorlesB. Pendant "votre absence, 
un garçob de cuisine entre ^ tenant 
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du veau à la main. Il ch^cbe par^ 
tout du papier^ apercok votre ma^ 
nusorît ^«e ^i^iàs av^z ouyié> ^b déi^ 
d^ee <|ue]qiies^ P^g^s pour en eavQ- 
lopper $0s càXeleite^^ et $e sauve daaf 
taoj^ifie. Vou$ revenez; quelle «Jîjt 
votre. colère! C'ert un lour^ préten- 
dez-vodâ, 'que vous ont jopé vos ear 
marades ^ qui ont repris un peu leur 
raison. Vou» les cogecz» iia vous 
eogiKnl ; la gasde arrive et fiait par 
vous eoiBaeaer taua en prison. N'est- 
ce pas une horreur ! est-il permis de 
jouer ùmi les gens bootiétes et pki&$ 
de taieus coosime vous! Un pareil 
{>amphiet doit éire htéU* JVi^ai va 
hier la prenaière repréâcntatian ^ et 
je m empresse de voitô en provenir 
pour que vous prentes les moyens 
de faire cesser une pareille diffa^ 
mation. 

Le poète ^ qui réfléchissait pen«- 
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dant le long récit de son amif change 
tout à coup de couleur^ et lui répond 
de Faîr le plas piqué : Je vous- trouve 
plaisant de me régalet d une ausri 
xnauvaise plaisanterie» «^ Que dites^ 
vous? — Où avez-vous pris, s'il vous 
plaity que )e vais au cabaret, qoe je 
ra*y grise, qu'on fasse des côtelettes 
en papillotes avec mes manuscrite? 
— Mais ce n'est pas moi qui pré- 
tends... — M'avez -vous vu faire des 
milliers de vers par semaine? — Je 
ne dis pas cela. •— Et postuler pour 
entrer à l'Académie, qui saura bien 
me venir chercher, quand elle voudra 
s'illustrer? — Je le crois. — M'avez- 
vous jamais entendu lire mes ouvra- 
ges dans aucun cabaret? — Je sais 
bien que vous en êtes incapable ; mais 

Dupré — Il n'est pas question ici 

de Dupré ; ce n'est pas moi qu'il a 
mis dans sa pièce. — Comment, ce 
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n'edl' pas VOUA? Tacteur qoi vous jou« 
a pm YOtre cesliiaie : hai^it roug^ 
aiisec douISlure de âdia^eiboutob» d or ; 
ia:b(yuT$e à grands rubam noirs qui 
se^rëunissent par*devant y la perru- 
tfuô à douze boucles de chaque côlé; 
}a veste blanche en sote brodée en 
or; k {ioîMe dix £û»rreau de lepée 
passant rpâr la basque à gauche; le» 
'8tml»9rj$id6jvidoUrS9' et jusqu'à votre 
j^etit feutre recouTérl en soie noire ^ 
qàe^vçus'né mettez jamais sur votre 
tête y quelque t'eraps qu -il fasse , il eâ 
fiîit la Éeœacque ^ ainsi que^ de tolre 
parapluie . qui |ie vous quitte pas^ 
même -dans les plus beaux jours de 
l?été ; et ce -rfest pas vous ? -^ Me 
aoamie^t^il enfin? — Oh!:non ; maiê 
fl cite Bellérophbn , c'est Belléro^ 
phcm quoit lit^ ce^sont vos propres 
vers j je g^qîSm* — ^ Eh bien ! s'il a joué 
un ^ëte de tav^ne pkîn de kaur^ 
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teur^ disant des pktitttdes mxclimt i 
ce n'est point moi , «t mas éiés un 
impertiaeiit d'aiGoir €iru m y recon^ 
tiiâtre. — Moi l ^— Voue ! Appwrem^ 
ment qu« vous m'imputets i%$ odi«i« 
dëfauto-lju «^ Bien ao cool^^ce* -^ 
Je suis à vos yeux un hommttsrapu» 
kux f plein d'orgneil et de baisse* 
— Mtai point du tout* Vous ne ¥011102 
pas concevoir.** — Soupquoi pcétcH-*^ 
dez-vous me connaître àantrun pareil 
portrait? a (ril qiaclque trait epn me 
rcfiscmWe ? -^ Vous n'entendejs paa.«. 
-^ Je Jie venit rieo enleMlre. jQe 
ii'e»t pas à Dupré que jW retix; 
cest a yoos seul, qui me jugez appa* 
xemment tel que vous aTez cru œé 
Toir là, — Il est singulier qu'en tous 
donnant un bon avis«.» -^ Votre avis 
prétendu est fort ^«opertinénl ^ )e le 
répèle, et vous m'en força raison* 
~ Quoi^ vous k^z..t? deax àmjs...! 
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^-- Je vous ai (}f u U mîeii ; mm$ votre 
roa^ièc^ die, voir tes ^n$..^ r* Ce nest 
pas moi seul ^. encore une fois^ qui 
\ovd a recomtu ; c'e^t tout ]e mondcr 
Oa ivronoofait voire làbm pactoutV 
dans les Iç^.^»... -^ La màligttiité 
tous aitf^ feît eépancke ^olce 4)6l)é 
Qpiujm svr «Mm compte; Çesi unv 
obligation de plus que je ^rom ai; 
m«s gardn «tous h«m. dé JmbRer 
cda^ ^ sbè ridiculiser dai|s la scf*> 
ôéié. Je acaràîe oapièéeuv. '««^ A-t oft 
jamais vu une querell* SMsUibto t 
Un ami en avertit un autre d'un pam- 
phlet fait contre lui^ et cet autre se 
fâche f . prétendant que ce n'est pas 
lui qu'on a mis^en scène ! Rien n est 
pourtant plus vrai , Monsieur , et il 
s agirait de ma tête que je soutien- 
drais... — Sortons; vous avez votre 

épée. — Comment ! un duel ? 

Sortons , vous dis je ! — Eh bien , 
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Mcmsietiri comme il tous plaira* 
.' C'est ea Tain que le comte , la com^ 
tesséy toute la -.soctéfté^ yôukirent 
«opposer au 'départ de ces deux fu- 
iieux«^ Ils volèrent se battre dans un 
endroit écarté ; et lorsqpi on courut 
après enxpour les séparer ^ il n'était 
plus temps; déjà le peintre était sur 
lie canreau. 

C'est ainsl^'un homme bon y sen^ 
iSille et généreux, perdît la vie ponv 
«voir tottlu donner unutSe avertisse- 
toentàuASot. 
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CHAPITRE VL 

Nouveau doutts^ noi»ve»«x sevpfon»^ 

v>sm scène cbolouréuse rendit te 
dîner fort triste. Le comte en prit 
Foccasion de Caire remarquer For-» 
gueil de quelque» hommes m^dio^ 
creSy quî^ ajoutait-il^ sont plua vain» 
de leurs très^faibles talens que nous 
ne le sommes de nos titre» de no- 
blesse.^ 

Peut-être n'était-ce pas & ce qu^il 
fallait dire> mais Tamour-propre du 
personnage perçait aussitôt qu'il pou- 
Tait lui donner carrière ^ et ici il 
troura de quoi le satisfaire^ 

On se retira de benne heure y at- 
tendu que le comte avait besem de 
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repos , et ce fyt avec un bien vîf 
plaisir que Dominique rentra chess 
lui. ^ 

II fit du feu, ée mrt auprès de sa 
cheminée ^ et écrivit à son ami Robi- 
neau une longue lettre^ datis laquelle 
il lui apprenait les derniers évèae- 
melis qk'il lui avaii céléè f 9a renooo^ 
tre au Lui^esibourg* Il termiuait çAr 
le supplier ée lui mtÉder^ par ie 
premier courrià'^ai tout cela était 
£mdé> a'il était ou n était pasenfia 
le 61s <k 6«a bons amia» 

Cette longue lettre Voccupa jus*- 
qu'à minuit. Il allait la ployer quand 
il s'aperçut qu'il venait défaire une 
besogne inutifeé Eobineau, dans le 
billet la^sé par lui à Bomiiikpe^ et 
que celui-ci relut ^ afvait <Nibiié lotit 
net de lui douner Fadresse de Ma 
oncle à Lyon«*.« Domini4|ue ignorait 
le aom de Tâuck octo^éoajrey qui 
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ne portait pâs cdiii deRobineâU, il 
le savait.». A qai écrire è Lyon/datfè 
ttne ville aussi peuplée.*.? H fatitdone 
se* contentor <f attendre le retour oa 
une aecoiide lettre do bon Mathieu* 
Allons y (oujouré des obstacles ! il 
est déeidé que Bo^ulque ne saura 
rien ! 

11 allend en vaiA pendant qudques 
}ottrs la visite du prétéfidu neveu de 
son père. 11 ne vient point. Tout 
prouve que sa rem^ddtre au Luxèm* 
bourg n était point Tèffet du hasard ^ 
mais celirt d'un plan combiné pour 
leffrayer. , 

Un matin que Dominique ëtftit allé 
rendra visite au comte dAKnvil, il 
était traoquilleaient à déjeuner avec 
cet homme 9 le marquis son firère, et 
la comtesse (les trois jeunes geûa 
élaat a la c^see ) , lorsque te valart de 
chambre du naavquis; Picard; son 



y Google 



3^ ^:, LE PETIT 
homme cbe cooiiat^ce^ entra toul^ ef- 
frajé dansla pièce , en s'ocri^nt : voiià 
monsieur le. lieutenant de police! — 
Le lieutenant de police! seerie le 
marquis en pâlissai^it. *^ Lui-même; 
il demande à parler^à naon^ieur le 
fsomte. — A moi î répond le. comte à 
son tour. 

i 11 change de couleur. :Le domes- 
tique continua : H assujre ^11 ne sera 
p^js fâché; que toutes- les personnes 
qui sont en ce mi^ment chez mon- 
sdgne^r, entendent ce quil.a à luir 
dire. — Nous sommes perdus I dit k 
marquis* 
. Use sauve. 

, Eh bien , restez donc^ mon frère ». 
reprend le comte. Il m'abandonne l 
il, me laisse seul là..«! si Fou sait...! 
que faire.^...»? me retirer aussi» — 
Restez, comte, interrompt sa femnae 
avec flegme* On sait que vous êtes 
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îcî. Votre absence donnerait des soup- 
çons.** voustn entendez...! A-t-il quel* 
que suite avec lui^ monsieur le lieu* 
tenant de police ? ' 

Le domestique répond : Non, Ma- 
dame, il était seul dans sa voiture 
avec son secrétaire. Ils sont là. — Ne 
les faisons pas attendre plus long^ 
temps; qu'ils entrent; et vous, cher 
comte, soyez calme, ferme et pru- 
dent, selon ce qu'il nous veut. 

Monsieur le lieutenant entre, s»^ 
lue, accepte, ainsi que son secrétaire, 
les sièges qu'on le»r approche ; puis il 
prend la parole en ces termes : Ma 
visite vous surprend , sans doute , 
monsieur le comte. 5e n'ai pas l'habi- 
tude d'en faire; mais votre rang et la 
considération dont vous jouissez , 
m^ont presdïit la loi die venir moi- 
même vous prier de me donner quel- 
ques édaircissemens qui vous concert 



y Google 



Aïo LE PETIT 

nent fort iodirectemeot. Il s agit de la 
querelle qui s'est élevée lupdÀ cb^ai 
vous et qiii a provoqué un diiel dont 
un homme estimé a été la victime^ 
Cette aiïinre faisant beaucoup de bruit 
dans Paris ^ devait éveïlef la surveil* 
IiK)cc de la poUc?e« Daignez me dire 
lequel des deu3^ adversaires a eu le 
plus de torts. L un nest plus, lautre 
est en fuite , ainsi vous ne craignez 
rien en les chargeant. Pans tous les 
cas y cest un devoir que vous devez 
rèniplir. U y a eu plusieurs témoins 
de cette scène j ce jeune homm« y 
était-il ? — Il y était , Monsieur , ré- 
pcHid le comte , e| il verra que je ^rai 
. franc dans le récit que vous exigez de 
moi. 

Le comtedélaille toute lascèia^ d^ 
mamèce à prouver l'innocence dii 
défunt* 

Je vous remercie^ Monsieur, re^ 
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prend mcmsieur le Ketitenant. Maîn» 
tcnnant je sais ce ^c jai à faîlre. Jq 
voirs ai dît ipste le poète agmsseèir était 
èa- fuite ; mais je ne vous ai pas pro- 
tnis <|oe je ne rattraperais point. Cela 
^st très-facile; ses traces softt suivies^ 
et deifiarn il s^era en prison* Il est af« 
freux <|ne , pour tm méchant amour- 
propre déplacé , on arrache la vîe à 
aon aemblable.v. Mais qu'avez -vous 
donc , Dumont ? de qurf air regardez- 
vous monsieur le comte? 

Cesi à son secrétaire que monsieur 
fe lieutenant fait cette question. Ce 
secrétaire , en effet , ne cesse d^exa- 
miner le comte , el son Iponbte' parait 
s'accroître. 11 répond : Je ne me trompe 
pas ; monsieur d* Alînvil est monsieur 
le comte d'Alînvil qui a quitté Mar- 
seille il y a huit ou dix ans?*- C'est 
moi-même^ répond le comte très* 
ému. Aurais-je en l'aman tage de vous 
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y connaitre ?— • Non , pas moi , Mon* 
«leur; mais ) ai beaucoup ^ ofa^ beau* 
Qçpp;enteiidu parier de vous.— Sous... 
quel rapport? - 

; Le.eomte esi prêta perdre connais- 
Moce. Le secrétaire reprend : Il est 
de ces choses^ Monsieur, que les lois 
ne peuvent atteindre parce qu'on ne 
peut les prouver ; mais le bruit qu'elles 
ont fait n'ep est pas moins assez, dés- 
honorant pour qu^uQ galant hpmme 
cherche à se justifier aux yeux, de 
ses concitoyens. — Que voulez- vous 
dire. Monsieur, avec vos bruits dés^ 
. honorans? — Vous devez m'enten- 
dre, Monsieur; et si vous vous rap- 
pelez ce malheureux enfant...! — Il 
est mort » Monsieur. — Ah ! vous sa- 
vez maintenant ce dont il est quesr 
tion. Il est mort, dites-vous; mais 
cela est -il ciertain? — Sans doutç. 
Son extr^t mortuaire.... m — Et ses 
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parefis^ ils sont morts aussi !..;Maiâ.r. 
je ne veux pas vous affliger en re- 
doublant les regrets que vous avez 
sans doute éprouvés.... ( // se tourne 
vers monsieur le lieutenant. ) Mon- 
sieur dé Sartines ! il est des crimes 

cachés qui échappent à la justice des 
hommes y mais que celle de TÊtre- 
Suprême pmiira un jour bien sévè- 
rement. — Expliquez-vous, Dumont, 
demande monsieur de Sartines. — 
Je né le puis, Monsieur. J'ai promis 
le secret , je le garderai jusqu'au 
tombeau. Ce n'est point d ailleurs une 
affaire assez claire^ assez prouvée , 
pour appeler votre attention ; si elle 
est au-dessus de la police ^ elle est du 
domaine de la conscience... Partons! 
Le secrétaire lance au comte un 
regard qui le foudroie; puis il sort 
avec monsieur le lieutenailt ^ et tout 
lieux montent en voiture. 
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Quand ils aonl partb^ b conte et 
U comtesse r^steni iadnimés et pa- 
saisseiU glacés d'effroi. La comtesse ,, 
qui sait mieux se posséder, prend la 
parcde : De quelle nature , dit-elle p^ 
peuvent être les soupçons de cet ori«^ 
ginalrlà? Que parle- 1 il de crknes C9t^ 
cbés^ d^alfaijres qui sont du demaine 
de la conscience ?••• L^nàtre ne nous 
reproche rien».. • Parlez donc , mon- 
sieur le comte {eUa s*effo^e de sou^ 
rire). Est -ce que tous seriez pat 
hasard im grand coupable ? cela serait 
plaisanJt. — Je serais le plus inAocenk 
des homines, répand le eo4»Ae, que 
je ne voiMicais a^oiii: rie«i & démêler 
^Y^Q qes gens-là. — Je le crois hSen» 
On tiem ticof^ 4 rhânQQur, à sftr^m^ 
ti9tioii. 

Domtn^iie vit ebiiiieaaeiii qui'il gé^ 
mU les deiw épouK , désetpérés ^pie 
cette scène m iùl pMsée ^kMnfrlMi. 
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Il prit congé d'eux , et le comte lui 
dit : Je ne veux pas vous retenir au* 
jôUfd'hui, Dominique^ attendu que je 
BUe sens un peu indisposé; mais prç^ 
mettez* moi de revenir demain ^^ tous 
les jours» Si tous saviez ^ mon jeune 
libérateur, combien votre amitié 
m^est précieuse ! Je ne puis phis xtie 
passer devons; et si vous faites quel* 
que cas de ipon estime , si ma santé 
même vous intéresse^ vous me qmt^ 
terez le moins possible; je sens que 
TOUS êtes nécessaire à mon exis^ 
tence. 

Le comte était tellement ému en 
prononçant ceâ mots , que Dominique 
en fut attendiî. Quoique les demi* 
mots du secrétaire Dumont tussent 
confirmé les doutes qu'il formait de- 
puis long* temps sur la probité dit 
ccmite^.il lui seiûbla quil ne pouvait 
aè refeser à venir lé consoler, i ré^ 
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pondre enfin à tant de preuvea d'af« 
iection* 

Rentré chez lai, Dominique re- 
passa dans sa mémoire les reproches 
quç le secrétaire avait faits à mon- 
sieur d'AIinvil. 11 avait couru sûr son 
compte 9 à Marseille, des bruits des^ 

honorans 1 Il était question d'un 

malheureuse enfant , que le comte 
prétendait ne plus exister. Cet en- 
fant y serait-ce Dominique de Mar- 
seille pour qui tout le monde le 

prend ? serait-ce lui-même ? car. 

iljie parait pas très -sûr qu'il soit le 
fils d'un pauvre ménétrier. Le neveu 
de ce ménétrier affirme qu'il est de 
droit son seul et unique héritier* 
Voyons donc le testament de mon- 
sieur et de madame Craquet^ com- 
ment il est conçu. 

11 tire ce testament de son secré- 
taire , et le lit avec pins d attention 
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qu^il neTui en avait jamais donnée. 
Après le préambule ^ il arrive à cette 
danse. 

« Item. Donnons et léguons le peu 
w d'effets que nous possédons , en 
ce toute propriété et sans rien en dis- 
i( traire, au nommé Dominique , qui , 
i< depuis son enfance, nous a donné 
i( les preuves les plus touchantes d'une 
(( tendresse vraiment filiale ; enten- 
« (lant que personne ne lui dispute ce 
w legs universel, qui est notre entière 
« et dernière volonté, etc. » 

Ils donnent au nommé Domini" 
que! ils n ajoutent point son nom 
deCraquet! ils ne disent point non 
plus à notre fils Dominique ! il est 
vrai qu'ils parfent de tendresse filiale^ 
ce qui semblerait prouver que c'est 
par oubli qu'ils ne l'ont point nommé 
leurfiljS.Ceè bonnes gens ne connais* 
saient guère la tournure d'un lesta* 

XU 10 
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me, pçiijrq*iai n'awir p^^sdit^jlfom 
donnons et léguons à notre Jils uni^ 
que? Us parlent de lui c^maxe dun 
booime i|ui leur est étranger* D ail- 
kure, par qu^l moti^ oat-ils fait un 
te6.Uinejjl? en failaitUun daas cette 
circonstaïu^e ? uu fil$ na pas hesola 
d ua testament poux hériter de ses 
père et mère* On ne donne un pa- 
reil (tire qua un ami à qui on laim 
son bien. Les g^n3 de loi n'ont pas 
fait toutes, ces réflexions en accor^ 
dant la succession à Dominique, par- 
ce que la donation est bonne, dans 
les règles; nais elle ne prouve pas 
que fe jeune hompie fût le fils des 
légataires» Quelle obscurité dans ce 
papier! et/ten-core xxùe foîjS, sans ces 
mots de tendresse Jîliah , il ny au- 
rait pas de doute que Domiaique na 
iùt tout à £àit éti^ao^er auj^ nem ^ 
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dame Craquet... 11 faut attendre avec 
patience le retour de Mathieu Robî- 
neau , qui ^ depuis son départ , n a 
j^s donné de ses nouvelles^ 
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CHAPITRE XV. 

L'avide colla te ral< 

JLe lendemain y Dominique , entraîné 
par un sentiment d'intérêt irrésistî-- 
ble qu'il ne peut définir, se rend 
chez le comte pour savoir comment 
il se porte. Il le trouve occupé , avec 
fia. famille, à faire des préparatifs de 
voyage. Monseigneur quitte Paris, 
dans cette saison? — Oui,Domini« 
que. Ma santé ne pourrait jamais se 
rétablir dans cette ville , où lair est si 
lourd , si épais... Nous allons passer le 
reste de l'hiver dans une terre que 
nous possédbns à douze lieues d'ici, 
du côté d'Anet, Mon médecin m'a 
ordonné hier ce petit voyage, qui doit 
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me faire du bien .Vous viendrez arec 
noua, mon ami. — Cela ne se peut 
pas; fai déjà eu Tbonneur de. dire à 
monsieur le comte que fêtais le gar- 
dien du logement de mon ami. — 
Est-ce qu'il n'est pas revenu, cet 
ami? — Non y monsieur le comte ; ^t 
j'ignore quand Je le reverrai. — Cela 
empêche- U il que vous ne vous ab- 
sentiez? ne pouvez -vous pas confier 
sa clef à quelqu'un de sur? — Ce ser- 
rait j ce me semble , abuser de sa 
confiance. — Point du tout. Parce 
qtiil lui plaira de s'absenter pen- 
dant dix ans, faut -il que vous vous 
condamniez à rester, en quelque fa- 
çon , prisonnier chez lui? Vous vien- 
drez là -bas, vous dis -je; c'est un 
sacrifice que vous mê ferez , et dont 
je vous aurai une véritable obligation* 
Quelqu'un se dispute dans l'anti- 
chambre avec un domestique qui veut 
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Fempéclier d^entrer. L'obsUné pomse 
le valet et se présente dans rapparie- 
ment en s'écriant : Oa lû a dit qu U 
était îcî. 

DorùiniqtterecoBnati soiudain Thom- 
me du Luxembourg) le prétendu ne- 
t«û de M. Craquet. Que chercbez- 
vousde cette manière? lui demande 
M. d'Alinvil. — Pardon , Monsei- 
gneur. Je cherche un noA^mé Domi" 
nique^ J ai été iroîs fois cîbe^ lui sans 
\t troiiver.On ma dit qu^il passait ici 
ies j^ournées entières ^ et j'ai pris la 

liberté — Le voilà , Dominique» 

— Ah ! c'est lui. C'e«t là !... Monsei- 
gneur ( il se jette aux genoux du 
trof/t/e)*..vous êtes «m grand seigneur^ 
par conséquent juste^ bon^ généreux. 
J'împlore voire protection pour me 
faire justice de cet imposteur. — <^ue 
dites- vous? Vous nommez Domini- 
que un imposteur ! — Oui;, Monsei- 
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jgneun C'iest & tort iifu'il a^i^ris^ If nom 
de Crdfuet^ pemrnie. dépouillée de 
mon Itérîlagei» U nWt f>eksit k fib (fo 
mon Qiicie» ^^11 n'est .pokiit...«--LNwi9 
9 n es^f^^ftiiat le fiis de moasn^ir^t de 
iviadatiiiei GjraqUeivnies cmcle ^•lantOt 
V Le ÊOiiitey la comtesse et h ranr* 
<|uis sëcrièM : "Grand Dkfil seiraët*ii 
posérible?* 

Le comte ajoute seul : Dominique, 
%$m$ fie répondes rien* Connaissez-^ 
TOUS cet homme-là ? 

Domioique répoitd atee timidité ; 
NoîijMonsieigneïif. — Dit-il la vérité? 
-^ Il en im^jose ^ il d6tt eu imposer» 
Dès ma plas tendre enfaTice mes pa« 
rens m'ont donné le doux nom do 
fils; ils m'ont élevé dans celte persua* 
sion. •— f Cela se peut pas être, inleis 
rompt 1 étranger ; car voflà ^iûgt kt* 
très écrites par mon oncle et ma tante 
k ma mère, qui était leur propre 
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eœitr; et dina^ Umtt^ ces tettrea, 3 
ae plaignent de n'avoir pas. d'enfant^ 
de n'être pa» f ussi heiuReux que leur 
sœur. La dernière de ces lettres nV 
pas deux ans dé date» Si vous étiea 
kur fib I Us auraient isippris cette 
heureuse nouTeUe à touie k famitle^ 
qui en aurait été enchanléej qui les 
en aurait félicités ; répondez à cela« 
— » Je ne puis deviner les motifs qui 
les ont portés à y eus tacher le doux 
ncBud qui les attachait i nioî. *- Peut« 
être étiez- vous brouillés avec eux? — 
Jamais: il n'y avait pas de pareas plus 
unia que nous tous. Leurs lettres en 
font foi; que Monseigneur daigne les 
lire. 

Il les donne au comte ^ qui les par-* 
court av^ beaucoup de curiosité. 

Dominique répond : Ces lettres ne 
prouvent rien. Ce qu'il y a de certain^ 
c'est que tout le monde ma toujours 
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eon^nu poar être le fils des honnêles 
gens qui <ni'ant élevé , témoin leur 
conipère, leur ami intime, Mathieu 
Robineau.— «Mathieu Rpbîneau! Jelç 
connais* Est-ce qu il soutiept auspi««..? 
— On a eu plusieurs occasions de le 
qi^diionner là-desaus; il a toujours 
assuré*... — Mathieu Robtneaul ci^Ia 

est impossible!. CerleSf il était le 

meilleur ^mi de mon oncle ^ de ma 
tante; ils en parlant beaucoup dans 
leurs lettres. — C'est vrai> interrompt 
le comte très -'ému; et celte corres- 
pondance prouve en effet non seide-* 
ment leur attachement constant pour 
leur famille^ mais encore qu'ils n'a» 
vaîent pas plus de fils il y a trois ans 
que lors de votre naissance , mon 
cher Dominique. Ikparlentde vaus^ 
il est vrai^ mais comme d'un enfant 
qu'ils aiment^ qui leur fut utile dana 
le temps qu'ils en firent un petit carril* 
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lotiBeun Tenez ^ lisez celle pliràser 
// est préU que neire petit Dominique 
est charmant, cpiil fait notre bqn* 
heur, qu*il a pour nous Vattachemeni 
d'un tendre fils ; aussi le regardons-' 
nous comme notre enfant. Regarder 
quelqu'un comme son enfant , nVst 
pas dire qu'il Test. Et cet^raots, dans 
une autre lettrede monsieur Craquet: 
Que vous êtes heureux d^étre père t 
cest un bonheur après lequel f ai long" 
temps soupiré. 

3e prends la liberté , interrompt 
Dominique, d'observer ici à monsei- 
gneur que dire qu'on a long -temps 
soupiré après telle chose, n'est pas 
prouver non plus quW né l'a pas 
|)o$sédée. Mes parens étaient déjà 
ègés quand ils m'ont dotiné \e jourj 
ils pouvaient avoir désiré long-temps 
Teofant que le ciel leur accordait en- 
fin^— Je vous demande pardon, Do- 
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xniiiiqué ; «Raiâ vous àviei iiuit ûn& 
quand cette lettre a éié écrite* *^ Un 
père de £imille peut, dans tous les 
tenips 9 dire qoil ^ beaucoup entié 
le bonheur d être père. — Dœd tout 
cêk,, reprend Félranger, je ne vbi^ 
qe^uDe chose juste , c'est que- vôu«" 
quâltieK on noâa qui n'est pas à tous^, 
et que voà$ me reodiéâs on béril?^ 
qui f» appartient* — Pour rbefilagè, 
je voué lé rendrais velonttètsvMon^ 
sieuT y si TOQs le denfia^die^ d'une ao^ 
tre manière. QirMt à mon ooni, il 
est ^ moi, fé ne le quitterai jâinats. 
— Prouveai4é dottc. Arez-vous vôtre 
afele de naissance? — J'irai le terer à^^ 
Saint-ÉUemie^ci^Moiit. — Vous ne 
ly trouverez pas, mon cher, réplique 
le comte* Je -sais qu'on a fait des Aé^ 
marches', et que voire naissance n'est 
constatée nulle part mt les orëgiétres 
de cette paroisse. *^ le saurai bien 
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trouver cette acte, moi, Monseignetov 

je vous en réponds,— A là bonne 

heure* 

Dominique a dit ces mots du ton 
d un homme qui voudrait bien se cou* 
vaincre lui-même d'une chose qu^il 
désire. L'étranger répond :. C'est en 
justice alora que vous le produirea ; 
car mon intention est de plaider» — 
En justice! s'écrie le comte d'un air 
effrayé ; vous voulez plaider 2 Do* 
minique^prenez^-y garde; si vous ii'ê* 
tes pas le fils de Craquet, il faudra dire 
qui vousi&les^ et ce mystère n« peut-il« 
pas amener des*^* des éclarrcisseinen& 
f&cheuTi pour vous..-» ou pour d a4i-> 
très? — Je nairi^n à redouter,. Mon^ 
seigneur. Ma conduite esl>sans tache 
dans cette afïaire.. Si d'autres persan- 
nés croient devoiîr la^edouter , ce n est 
nullement ma faute. — Cest égal^ 
}e ne veux pas que voua plaidiea.^ 
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J^Mfne tfi^ votre cepos pour..... A 
combien s'est monté rbëritage ék 
question ? — A la modique somme 
de six cents livres. — Six cents livres : 
Dominique ^ les «voilà ; }e les donne 
èk cet homme., à, condition qu il vou$> 
laissera tranquille. — N»on^ monsei- 
gneur, je ne veux point..* — Laissez- 
moi faire* (^ V étranger) : Prenez, 
prenez, mon ami. Il vous importe 
fort peu que Dominique sappelle 
Craquet ou autren>ent ^ ce nom n est 
pas assez brillant pour quil désire 
le faire sonner bien haut* C^est lac- . 
gent qMevous vouliez, ne«t-ce pas? 
Eh bien, le voilà. (// écriu) Vous allez, 
seulement avoir la complaisance de 
signer ce papier. 

Dominique inlerromp-t le comte z) 
Monseigneur^ il est trës^malaaroit de 
donner cette somme ; c'est avoueir 
qu'on est coupable , qu'on esA vrai- 
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ment un impeslear, ainsi que le pré- 
tend cet homme* •^ C'est tout ce <\ui\ 
TOUS plaira, moo cher, mais fe ne 
vous écoute pas; je ne veux agir qu'à 
ma tête* Un jour peut -être vou» 
nous reroercirez. Tenez, mon âmi 
(à l'étranger), je vais vou« lire ce 
que vous allez signer. 

« Je.. . Votre nom? — Euslache Dru- 
not. -^ Bien* Je soussigné , Eustache 
« Brunot, reconnais qu'au moyen de 
« la somme de six cents livres que 
« vient de me remettre le nommé 
w Dominique, dît Craquet (vous ne 
« poijiveK pas lui refuser <le mettre 
w ce nom, en y ajoutant le mot diÈ)y 
« il -est quitte envers m<JÎ dé toutes 
« dettes relatives à la succession de..*. 
a Le« noms de vos parens ? >/ 

Brunot répond : Eustache Craquet 
et Barbe Fontaine* 

Le comle reprend : Bien* « II est 
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«r quitte**.* Afa ! m'j Toilà... relatWes à 
<t U succeasion d'Eustache Crdquet et 
t( de Barbe Fontaine^ sa femme^ mes 
« oacle et tante ; renonçant à pour-* 
cr suivre en aucune manière ledit Do- 
K minique^ pour ce qni regarde ses 
«r relations avec mesdits oncle et tante* 
K En foi de quoi ^ etc* A Paris, ce*** » 
Signée, nïonsieur Brunot. 
- t)omirtique veut en vain é'opposer 
à cette transaction qui blesse sa déli- 
catesse; le comte ne lui laisse pas le 
temps de s'expliquer. Lavide colla- 
téral signe^ prend la somme, se relire , 
et Voi|fi Une. affaire arrangée. 

J'admire , dit Dominique , le pro- 
cédé délicat de monfieigneur ; mais je 
lui avoue que je suis on ne peut. pas 
plus feché de ce qu'il vient de faire* 
Me voilà déshonoré aux yeux de ma 
famille, qui va me regarder comme 
un intrus.' — La connaissez- vous, cette 
famille ? — Je ne l'ai jamais vue ; mais 
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pour qui vais^e passer à ses yeiKt? — • 
Que vous importe soo-opînion ?Fallall>- 
il plaider pour vingt-cinq' misérables 
louis? voir traîner soa nom dans le» 
tribtrnaMX pour une question d'Etat t 
Est-ce lui? n'est-ce pas lui? — J'aurais 
prouvé que je suis bien Iç fils.».* — 
Vous ne lauriez pas pu , mon cher«> 
Ces lettres jettent. un irès-grand-lôu-, 
ebe sur votre naissance ^ et votre ex- 
trait de baptême n'est point à Saint* 
£tiende-du*Mont« — Vous le, croyez ? 

— J'en SUIS sûr,: on y a été déjà.- — 
Dans quelle intention ? — Ahl... par.»- 
par pure curiosité ^ sans dpute*, Tout 
porte à croire que les gens qui vous 
ont élevé vous ont pris ^ar adqption*. 

— Qui suis- je alors ? — Vous feigne* 
de l'ignorer, Dominique» On vous a 
bien fait votre leçon j. mais, je vous 
croyais plus de confiance en moi. — 
Je vous jure, monseigneur. r«— Al^ 
Jbns^ allons y ne jurez pas» A voire 
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âge^ voua devez savoir le secret (de 
votre naissance. — Vous me preneai 
donc toujours pour ce Marseillais? 

'— Cela se pourrait Vous seul 

devez m'ëclairer là - dessus. — Quel 
rapport auriez vous dotic avec.l» ? *— 
Vous le savez bien. -^ Je vous pro- 
teste que je Tignore. — C'est que vous 
ne réfléchissez pas , ou que vous vou- 
lez'dissimuler. Au surplus ^ si vous ne 
$avez rien , je me garderai bien de 
vous instruire* Un temps viendra 
peut-être... Il est certain que tant de 
gens s'appellent Dominique , qu'il fau- 
drait le hasard le plus singulier pour 
que vous...» vous fussiez justement.». 
Une foule de rapprocheraens cepen- 
dant ^ votre air, votre àge^ et^ plus que 
tout cela , la voix de la nature y qui ne 
trompe jamais, voilà ce qui a persuadé 
à beaucoup de personnes.*... -^ La 
voix de la nature ?•#• 
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Dominique hésite eti- faisatrt celle 
questioD/car il entend fort bien ce que 
Je conrte veut dire. Le Dominique de 
Marseille a le nom de d'Alinvil comme 
le comte; le ndtre la entendu dire , 
et ne doute pas que le jeune homme 
pour qui on le prend ne soit parent 
de monseigneur; mais si, par l'effet 
d'une de ces ^rencontres extraordî-» 
naires saFns doute , quoique yraisem^ 
blables, notre Dominique était le 
Marseillais, lisent qu'il lui en coû- 
terait d'appartenir à des gews que 
tout le monde redoute ou méprise , 
et une terreur secrète le glace à cette 
seule pensée. C'est ce qui le fait dis- 
simuler encore sur une chose dont 
d'ailleurs il »a nulle certitude» 

n se retire en reDusant toujours les 
iostancesquelurrenouvellentle comte 
et la cc^mtesse de les accompagner 
dans leur voyage. 
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CHAPITRE XVL 

Il se £siit un eimeim de pls8« 

•i^uE d'éVënemens différens se suc- 
cèdent pour tourmenter le pauvre 
Dominique! et Mathieu Robinreau 
n'est pas là ! Il en a la clef , sans doute; 
il les expliquerait à son protégé... • Ou 
}tii apporte une lettre* £l)e est de 
Mathieu; quelle joie! H la lit sur le 
champ avec avidité» 

H Tout s arrange^ mon jeune araî^ 
« pour reculer mon retour à Paris , 
u pour me pmer du bonheur de t y 
u embrasser aussi vite que )e l'aurais 
«voula. Mon bon oncle est mort; 
K mais des parens éloignés me dispu- 
K tent sa succession; qui est assez con«- 
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u sidérable pour me faire vivre le reste 
(( de mes jours sans travailler* J y ai 
1^ tous les droits possibles ^ on le sait ; 
n et c'est le seul plaisir de chicaner 
c( qui me suscite un tas de procès 
« qui vont me retenir encore long- 
H temps dans ces contrées. Je ne suis 
M plus à Lyon , mais dans Ime c^Cm- 
« pagnç voisine où mon oncle avait des 
If terres^ un joli bien que je cherche 
u à vendre; car je veux réaliser ma 
a petite fortune 9 afin de couler désor* 
u mais tranquillement mes jours au- 
« près de toi. 

« Je m'empresse de te prévenir que 
a j'avais été trop exigeant en le priant 
« de garder ma chambre. Je te con- 
ii nais.; tu te serais acquittera la lettre 
tf de cette commission d'un ami. Je 
«c sais que tu désirais passer une 
(f partie de l'hiver auprès du bon 
« M» Paterne j je te rends la liberté» 
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f< Tu p€ux déposer ma clef chez «la 
« voisine Bon temps , qui est une très- 
« honnête femme. Seulement tu au-* . 
(T ras le soin de fermer le secrétaire , 
H la commode > de ne rien laisser en 
« voie , et tu pourras partir* Ne le . 
« gène pas, je t*en prie ; cela me ferait 
w beaucoup de peine, et je te gronde- . 
« rais fort à mon retour , qui s effeC'* 
« tuera quand il plaira à Dieu, Je . 
m t'embrasse de tout mon cœur. 

a Ton meilleur ami , 

« Mathieu Ro bine au. » 

Eh , mon Dieu^ oui, c'est le meil- 
leur ami çle Dominique ; mais^cemeil* 
leur ami oublie encore une fois de lui 
indiquer une adresse à laquelle il 
puisse répondre. Le voilà dans uîie 
campagne près de Lyon... Laquelle..? 
Oii le trouver? Il a des procès ce- 
pendant; si en écrivait aux juges du 
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ti&niial 7 Quelle apparence fjne ces 
juges répondent? Et^d'aiUeura, quy 
a*t*U de si pressé dans les questimis 
que Yeut lui faire Dominique? Sa 
querelle avec le cousin Éuatache 
Brunot est terminée. On ne lui met 
pas le pied sur la gorge pour savoir 
qui il est*.. Qui il est ? Faut41 qu'il re- 
nonce au sort tranquille d eu^ le fils 
d'bonnétes ménétriers! Et pour peu 
qu'un autre coin du voile se soulève ^ 
n'at-il pas à redouter bien des mal* 
heurs? Tous ceux qui l'entourent 
murmurent tout bas ce que disait 
monsieur le * comte : Est-ce lui? 
n'est' ce pas lui? Si c'est lui, il a 
des parens bien méchans; si ce n^est 
pas lui y et qn'il ne soit pas le fils de 
Craquet» qu est-il donc? Dans tous 
les cas 9 il ne peut que perdre à être 
éclairé. 
Il fait ces réflexions douloureuses, 
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loc^qu il vmt entrer chez lui monsieur 
Noblet, cet homme si dévot de Df eux« 
Dominique y qui ne s attend paa à 
la visite de ce caffard , dont la langue 
est si pernicieuse , recule deux pas , 
en disant : £h! mon Dieu^ monaieur 
NoUet, quest-ce qui me procure 
rhonneur de TOur voir? — Je vi«s 
vous donner des. nouvelles de votre 
Adrienne. — D' Adriennc ! grand Dieu I 
serait- elle malade^ dans FafBiiction? 
— Non, elle se porte fort bien. 
Vous laimez toujours? — Monsieur..! 
c'est mon secret* — Ahl c'est un peu 
aussi celui de tout le monde. Cela 
sautait aux^yeux, c^tété : dailleura, 
Adrienne a confié ce psétendu se- 
cret à un payaaa de Vemouillet, qui 
est son père nourricier. -^ Elle a dit«.« 
-ii-^Que voua Taimiez, quelle vous 
aimait , qu elle saurait jamais d autre 
épouK que v4^iiStJ-<*La pauvre enlant! 
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— Ah I sans doute , je sais bien ; son 
père ne veut pas la marier. II ne le 
peut pas même y à cause de ces se« 
crets, de ces mystères dont je vous 
ai parlé dans le temps* Ah! il y 'a là 
un moine du couvent des Capucins, 
dans le faubourg Saint- Jean , en face 
de moi, qui sait ces mystères- là mieux 
que nous tous. Vous vous rappeler; 
ce capucin avec qui vous avrez fait 1 1 
voyage ainsi que moi ? — Eh bien 7 

— Il est le plus grand ami de mon 
sieur de Blé vil le ; ils ne se quittent 
pas. — le ne l'ai jamais vu pendan'- 
mon séjour à Dreux. — Il voyageait 
alors. — Oui , c'est vrai , on me la 
dit. Enfin , Adrienne vous a chargé.... 
~Elle ne m'a chargé de rien pour 
vous. C'est moi qui , profitant d'un 
petit voyage à Paris , viens vous voir 
pour vous apprendre qu'elle et son 
j)ère ne sont plus à Dreux. ^ Je le 
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S^s. —Bon I — Monsieur de Bléville 
qia ^fil ^uil allail voyager peut- 
être long - temps. — Ah ! oui , voya* 
g,er. Ib sont bien loin ^ à deux pas^du 
village 4e***>ou j'ai un de mes an- 
ciei^a^anoiis.^ le bon cviré Paterne. — 
Voust connaîsseK tnoosieur Paterne ? 
— Nous avons été élevés ensemble^ 
Cest ua dig^e homme, un saint 
iKuame» un homme !..••« cest dom- 
mage quil aoit trop curieux, quil 
ait la mwifî àe $e mêler des affaires 
des autres,— Ce défaut^ que je n« 
lui connais pas, est commua à bien 
des gens^ — Ce nest pas le mien^ 
et j en rends grâces à Dieuj^ quoique 
zoonaieur de Bléville m'ait refusé sa 
jjprte, prétendant que j^'avais fait des 
caqueta SUIT âioa compte^ Est - ce de$ 
i^W^^.cfP^ d'avçrlir d'honjgites geojl 
4e pi^endre g^^dc h telle ou telle ^çi- 
ciété qq'ils fjcéqventent? 

II. 1 1 
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Mon sieur Noble t s'était assis^ quoi* 
que Dominique restât debout et ne 
lui eût pas offert un 3iége« Comment 
avez -vous su mon adresse? lui de« 
xnande le jeune homme» — - Par le 
plus grand hasard du monde. J*ëtai9 
dans un café à prendre une bava- 
roise ^ lorsque j'entendis prononcer 
votre nom^ Celait monsieur votre 
cousin 9 à te qu'il dit. Il racontait 
que ce matin même, il vous avait 
fait rendre gorge ( c'est son exprès- 
'slôn)pOurun héritage que vous loi 
aviez èîLtorqué (c'est encore le vilain 
mot (ïoht il s'est servi), ajoutant que 
vous n-èlïez pas le fils de son oncle et 
die sa tante , qui vous avâietit adopté 
^en bâé' àgë^ que sais-je, moi* — Tout 
Sccîîa est faux , Monsieur ! — Je n'en 
"doute pas. D'ailleurs ce ^e sont point 
txres afîFaires, je n^ai aucun dr6it de 
ip'en mêler* Ce qui m occupait, ç*é^ 



y Google 



CARRILLONPŒUR. 245 
lait de savoir votre adresse. Quand 
il ma nommé h rue dé TOursine^ )6 
tne stiis cfit : M-y voilà ; il est avec le 
bon nrànsîeurRobtneau, que j'ai été 
Voir Tété dernier; et*je suis venu tout 
droit* — Je me rappelle tjuc vous 
avez visité Robineaa , et cela pour 
prendre^ m VtK>n dit, sw mon compte, 
<}es inFomialions très^dëplacées»* — On 
Stintéressè aux gens honnêtes', imns 
et francs eomme vous rétea«««^ Mai$ 
cfuoi, |enne homme', pas un crucifix 
dans cette chambre , pas une image 
de dévotion ? oh , fi ! c'est scandaleux! 
«-^ Ce qui est bien plus scandaleux ^ 
Monsîafir, c'est de médire du pro- 
chain, de le calomnier même, comme 
r(Ais te laites qudquefois. -^ Moi, 
l^ai dilomnié , divine sainte Yierge ! 
•^Vous m'aves dit qu'Adrienne n'est 
peint la fille de monsieur de EAéville , 
et cela n'est pas vrai. — ^Ecoutez donc, 
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je n ai vani l acte de mariage du pcrê; 
' ni l extrait de bâpléme de la fiUe; je 
ne pousfe pas Tiikli^crétioii \mquk 
tiaitcr d«s papiers defiaraille^ nMiia 

des bruits qwi circulé»! -* Otf 

^accueille point , on ne ékme poi»» 
des bruila aussi iaîuirieux. » làut des 
preuves. ---Bak ! hAhl «a fallait tou- 
jours des preuves, pbiw sàu^oc ïinno^ 
cence des. i»éges <}u'ôa lui tend ^ on 
ne secijirait jamais son proQbain»M»t 
Attendes dô«c, je feiawnejre^woa:» 
wusi connaissez, fe bon curé Paterne ;. 
€fit-?ce que cest dans sa>par<îfase qtt6 
vftjM a»yea été c^rrilWnoetts ?i-rTrève 
de questions» Bftonsieur. Jit srâs obligé 
de sortir^ je ^ow& prie dm m'excu'n 
Sfig. — £h mais! vous me rècevfcâs £or* 
mal » jeune bomi^. — i- J attende uni 
but de votre? visite ; je^ vois que 1* 
curiosité seule..**... -^ Ge aest paa 
t^ès-hoanét^^ ce .que voua me dited- 
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là. -T- Vsms le jM^ndrwcotntne vou« 
voudrez, ^-r- Jamais on ne ma dit de 
pareilles choses -^en face. — Ce sbra 
dfMc la première fois. ^ Vo»s le 
prenez «ur im loni *-»Qiiî me con- 
vient et que je soutiendrai jusqu^au 
point qu'il y^ous plaira. *-*• Save* -vous 
bien qu'il court aus^i.de certains bruits 
fûn votre compte » et que «i Ton eti 
croyait tous lea otf dit , on pourrait 
tous perdre. -^ Me perdre ! je vona 
ea d^« — Sanp mad^ipoiselle No- 
blet 9 ma aœur^ qui «st une peraonne 
pleine de .charité et de religion , j'au- 
raia bien fruicomiiiuniquer à mon- 
sieur de BléviUe mille petites remiar-» 
ques....** ~ Quelles sont ces remar- 
ques, Monteur? vous ne sortirez 
pas 'd'ici que vous ne .vous wye% 
expliqué. 

« Dominique sentait sa colère s*àc* 
croître par dsgcés. Monsieur Nobkt 
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s'en aperçut ; il se sauva bien vite eu 
disant : Se. me retire ; vous séries ca-*' 
pable de me manquer. 

Dominique Tentendit marmotter 
ces mots dans Fescalier : Vas , je te 
ferai tout le mal que je pourrai , maur 
dit carrillonneur ! 

Dominîque était tenté de descen* 
dre pour le mettre plus vite dans la 
rue. It«se retint en pensant à Tâge , 
aux cheveux bUncs de ce méchant 
personnage^ et le jeune homme se 
n(K>Dtra plus prudent que le vieil* 
]ard« 

Voyez ^ se dit Dominique ^ il faut 
qu'il s'instruise de tout ce qui m'ar- 
rive^ qu'il sache tout ce que je fais! 
Voilà l'affaire de mon prétendu cou;- 
sin qu'il sait aussi. Les médians s'ap-f 
prpchent » se joignent sans se coa<> 
naître^ et s^eniendent à merveille 
pour tourmenter les bons. Et cet 
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liomme parle de religion! il la des- 
hoiiore l c'est un être affreux ! 

Sur le soir, une chaise de poste 
s^arréte à sa pdrte; un dameâtH)uè 
monte cbe£ lui, et Iqi remet ce billet 
du comte d'Alinyil : 

« Votre intérêt exige ^ mon jeune 
H libérateur, que vous noonticz sur 
ce le cbamp dans la voilure que je 
« vous envoie, pour que vous ve* 
(c niez passer quelques jours avec 
<( nous à mon château de Haut-Buis* 
u son. D après ce qui s'est passé ce 
(( matin , je dois vous confier des se- 
(( crets qui pourront vous éclairer 
(( sur votre situation. Vous n'av^^ 
ti pas un moment à perdre; car vous 
a êtesvprêl à tomber dans les pièges 
M dun ennemi puissant qui ne vous 
a épargnerait pas. Venez ; le domcs- 
ff tiquç et la chaise de poste sont i vos 
•f ordres V» 
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Point de signature; m$it$ le Bfllet 
est bien de la maînâu coitrle d'A- 
finvîl. 

Qoc parle-t-on encore , se dit Do- 
iniuique , d^ennemis puissâns ^ deise^ 
crets qu'on veut me confier? Tout 
cela a rapport à l'autre Dominique. Je 
ne veux plus en entendre parier. Taî 
la tète fatiguée detant dMmportUnîl^s. 
^î j'ai un voyage à faire, puisque mon 
ami Robineau m'en laisse la liberté , 
c'est à **^, c'est chez mon bienfaiteur^ 
monsieur Paterne. 

Et il écrit au comte une lettre res- 
pectueuse, dans laquelle il s'excuse 
de Timpôssibilitë où il se trouve 
d aller le rejoindre. Il remet la lettre 
au domestique, qui lui demande â\m 
air tout étonné s'il ne ira pas monter 
en voiture. — Non, lui répond Do- 
* 'minique ; je reste. J'en dis les raisons 
à votre maître. — Eh bien, que dois je 
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Ifire ^présent de cette chaise de poste? 
— Ce qu'il vous plaira. — Éh l venez 
znonsieuj Deminî^ue} vofre refus 
ferait bien dç la peine à monseigneur. 
*— Je.ne le puis^ xnon ami; laiasek- 
moi y je vous prie. 
Jbe dotoestîqu^ reste fii | tout hl*- 
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^ Seçorfdc soirée au» Champs-Eljrsee»» 

Je vous prie, encore une Uàs^ def ous 

retirer, de faire parvenir faa lettre i 
monsieur le comte. 

Le domestique hésite^ marche en 
long, en large ^ comme ua homme 
qui balance à faire un aveu» Cela m% 
fôche , à la fin y s'écrie Donâinique» 
Suis*|e le maître ««chez moi? — C'est 
que , monsieur.». Voua ne partez pas 
définitivement ? — Non, non, mille 
fois non. Ce n'est pas à vous que j'en 
dois dire les motifs. — Si vous sa- 
viez...? — Quoi?, — Vous aHez me 
gronder; mais vraiment, j*ai cru.faîre 
j our le mieux. — Qu avez-vous fall? 
lojons* — Je suis bien sur que vous 
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ne refuserez pas de partir quand je 
vous aur^ai dit la vérité. -^ Qu'y a-t-jil 
donc? — Non ^ vous êtes trop ea 
colère. — £n ce cas, taisez -vous et 
laissez-moi. — C est bien monseigneur 
({ui vous écrit d^ venir le rejoindre à 
Haut - Buisson ; mais ce n est pas««.. 
Voîlà le diable à révéler...! Ce n*cst 
pas chez lui que- j'étais, chargé de 
vous, mener. : — Comment ^ encore de 
là trahison I — Oh I c'est une tralûson 
bien aimable pour vous ^ dont j'esi- 
père bien que vous me récompenser^^ 
— Paviez. — Une gran(}e dame , qui 
a dlaé avec vous chez monseigneilr«». 
TOUS lui avez tourné la tète } eilç e^ 
ioUe de vous^ a ce qu'elle dit ^ et 
désirant vous posséder quelques joues 
.dans son château^ elle m'a».i^,.. ouj., 
elle ma très - généreu&em^enl prié 
de vous y métier, r— Quappelcia^ 
.y^»à9 prié! —Je lavais engagéfsî vou» 
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parler , à rous écrire , à vou5 déter- 
rniner à venir la voir. Il parait que 
ces façotis - )i MesseraienI T^mour- 
propre de la dame. Lorsqu'elle a su 
par moi, tantôt, qrte monseigneur 
rou9 engageait à aHer à Haut-Bub^ 
son : Comloîs, m^t-ellc dtt^ remets 
la lettre au jeune homnrie. II montera 
en voiture* Ignorant la route du châ- 
teau de ton maitre^ il entrera dans le 
tnien sans s'en douter, el Je me propose 
•de le rendre après cela au comte , 
dont la propriété n'est éloignée que 
*d^une lieue de ta mienne. — Et voua 
vous êtes chargé dune semblable 
ec^mmissibri î ^ Pour vous faire plai- 
sir, monsieur Dominique. Les jeunes 
gens... il faut bien qu'ils se dîvertia- 
êeril. Vous êtes dans l'âge des con- 
quêtes^ en voilà une qui se présente... 
Une jeune dame, belle, rhhe, tîtréej 
c'est nh Pérou pour un jeune homoie 
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qnî n'a rien. — Vous avez donc pen* 
se....? — Que tous nie renierclrirt 
bien de vous avoir aidé dans cette 
i>onne fortune. — Vous ne tous ^tes 
pas trompé, monsieur Comtois; Jfe 
vous en témoignerai ma reconnais- 
sance , en vous laisant renvoyer par 
votre maître y en kii racontant ce 
trait de perfidie. — Mais, monsieut 
Domitjfique ^ si vous voyiez la damev 
elle fesf si belle !...• — Retirez-vous , 
m^bonnète que vous êtes. Regardez* 
^^ous comme très - heureux que j^ 
i^ôus prometie le silence. Allez dire 
è cette belle si passionnée que je 
n'aime point les conquête», encore 
moins quand elles sont trop faciles. 
Indîqnez-moi bien ^adresse de votre 
mahre, et rehdcfz-moî nte lettre; jje 
la lui ferai parvenir par la poste. — - 
A Haut- Buisson , prèsd'Anet, c^etl 
bien connu. -** il suffit» 
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Mons Comtois s en va trës*pîqué f 
et Dominique se repent de ne lui 
avoir point demandé le nom d^etne 
iemme qui sq compromet à ce point» 
Il pense que peut-être c'est un des 
pièges que lui indique le comte dani» 
sa lettre y en lui ip^\9x\i dfeniiemis 
puisshHSifuLne ^épargneraient poinijf 
et il rend grâces au ciel que ses prin- 
cipes et sa délicatesse laient ettipéché 
d aller chez la dame inconue^ qui sans 
doute voulait TaitireT dans quehaue 
embûche* ^ ^^ 

Dominique se mit au lit ela se plaiî?' 
gnant du sort^ qui lui envoie, coup 
sur coup, tant de chagrins^ sans hà 
kissfr le moment, de respires^ 

Le lendemain^ ajant besoin de 3f 
<Kstraîre> il çtend un Hvre dans Tin^ 
ieniion daller se promener toute I» 
journée» Ses ré&xionsle nafènentjijs- 
qu aux Champs El^^ées. Ily dlne^et 
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ae met à Ure ensuite avec tant d atten- 
tion ^ que la nuit âeule^ qui s avance 
i grands pas , vient larraclier à celte 
agréable occupation. Comme per* 
sonne ne Vattend chez lui^ il se pro-* 
mène encore en formant le doux pro- 
jet départir dès le lendemain pour 
aller voir monsieur Paterne* Le temps 
était fort doux pour la saison; lob^- 
curité augmeatait à un point qu'il était 
impossible de voir à deux pas de soi, 
quoique la lune fût dan& son plein ; 
mais elle était voilée par d'épais nua« 
§f?s^ et Ton n avait point i^lumé les ré* 
'^rbères; . 

£n traversant la grande route pour 
aller d^un carré à Fautre, un cabrio-s 
Ut arrêté sur le bord d'un fossé fixe 
lattentîon de Dominique. Deux hom* 
foes en sont descendus; lun semble 
pleurer amèrement ; lautre lut dit : 
Ketiroxis-nous^ mon oher maître^ la 
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vue dé Cette place tous fait trop de 

mal. / 

L'homme en pleurs répémî t Cesl 
donc là que ce pauvre Dominique !•:• 
il y a dîx-sept ans! — Ouï, nous 
eûmes la cruauté de labandôhuer 16 , 
il est vrai; mais vos larmeâ, rois rcK 
grels, votre repentir.. Allons , vene», 
venez. 

Il entraîne son maître (puisqu^I 
l'appelle ainsi), fondartt en lafines, 
jusque dans le cabriolet, oùilmotite 
aussi f et tout cela disparaît. 

Dominique , étonné , s'approche 
à son tour de ce fossé , qu'il regardé, 
et qui est vide. Ce 'qui le &appe le 
plus , c'est qu'il croît çonnalfre 4a 
voix de l'homnic éploré qui l'a nom- 
mé. Cett^ voix, quoiqu'akcrée pkr 
les sanglots , semble familière à son 
oreille , et la tournure de cet homme 
sensible ne lui parait pasr nc^n plus 
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étrangère. H cherehe en vain ^âns sa 
inémoire; îlnedéviâe pas qui t:e peut 
îètre; mai» à eoup eût Bi Tautrè lui 
est totalement incontm^ il a m^ en» 
tendu Gékii-ci (juekjuis part* 

Ge fossé^ ati surpkia^ lui rappelant 
tout ce qu'on a raconté du jeune Mar« 
>»(?iHaiSy ce lieu lattendrii aussi. Il 'se 
dît : Seraîs-je en effet cet infortuné, 

abandonné là, là, sin* cette tenre ? 

Mais pourquoi me joindre à tout Ito 
mondé pour vouloir que ce isoit mol? 
Il n'y en a pas moins eu un pauirre en- 
fant jeté là du haut d'un cabriolet!! 
Un pîassant charitable Taura'-t-il tt^ 
cueilli..*? Ce passant serait-il le brave 
homme qui ma servi de père.. .é?! en 
reviens toujours à cette idée! t:'est 
qu'elle est consolanUpour Thumanité; 
et puis à force de njé ctîre que je suis 
leur l^arseiUais, ils finiront, je crois , 
par me le persuader; car rien né 
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prouve Pauvre petit ! il me senM 

ble entendre tes cris douloureux* Tu 
danaodais au ciel un protecteur ; 

te Ta-t-il envoyé«« ? Le Dieu de 

miséricorde est le père des .orp|;e« 
lins ; c est lui qui guide nos pas vers 
eux; nous ne sommes ici bas que 
les dispensateurs de ses bienfaits. Si 
j'étais passé par ici alors I J'étais trop 
jeune; il y a dix- sept ans; j avais 
trente moisé*«... Trente mois I c'est 
l'âge qu'ils donnent aussi à leur en* 
faut quand il fut abandonné.».*» Mon 
Dieu, que ce rapprochement o^e trou- 
ble ! qu'il me fait de mal! Faut il 
que, par une conformité d'âge et de 
nom I on m'ait troublé la tête de tout 
cela ! 

II est interrompu par un léger bruit 
qui se fait devant loi, et il voit dis- 
tincten^ent la flamme d'un pistolet 
qui fait long feu. jSans penser que 
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cette arme peut être dirigée contre 
luîy Dominique Sdute le ioasé^ court 
et arrive assez à teoips pour retenir 
le bras d^un homme qui^ ayant tiré 
un second pistolet de sa poche , Tap* 
puyait sur son front pour se tuer.*** 
La ^secousse que Dominique donne 
au bras de lineonnuy fait partir le 
pistolet^ qui va au loin percer un ar« 
bre. Qui m'arrête? s écrie l'étranger* 
^^Que faites-vous y Monsieur? Afa^ 
revenez à la raison I — • Ciel ! c'est 
Dominique! fuyons.! — Oui, c'est 
Dominique, et qui que vous soyez, 
je ne vous quitterai pas*..* Mais, ô 
ciel! me trompé-)e I c'est monsieur le 
marquis d'Alinvil! — Moi-même, 
jeune homme. Pourquoi m'avez-vous- 

V. empêché ? 11 est donc écrit ^ue 

vous serez le libérateur de toute* ma 

/famille! -f- Mais vous, qionsifur le 
marquis, comment avez- vous pu vous 
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{>orler à ^te extrémité? • . « — Je «e 
dai9M,.'iha téte..é% eUe est bien faible ^ 
kia pautre tète !•.•« Une cooTevsatioii 
que j'èi éiUeùdiM lir^bas entre dtiA 
hommes ^qui sont de9<:endtts de ea^ 
briolet... -^ £h bien^ oette conTersa- 

tien ^^Eite m'a raji^pelé mille 

choses. ...-affligéanieâr^ ohibtea afflî-» 
géantes! — Je les ai aussi écoutëa ces 
deux particuliers. — Quoi! que dites*» 
Yous? vous étiez 1&^ Dominique? «••• 
N'allez pas croire... Oh Dieu! ù vous 
sroupçonniez !••<•• Moi» monsieur le 
marquis, je ne soupçonne r«sn«»,.. La 
seule chose que \e désire, cest de 
Vous voir calme^reoduà vous-même* 
w- Jamais! jamais! -— Vous n*étes 
donc pas à Haut-Buisson? ~- Je les 
iii kiissé partir sous un prétexte» et 
je suis resté , dans le dessein de m'ar*> 
rachfer la vie. — Quel funeste profetfv 
Vous laurier toujours ? ~ Tim^mcê^ 
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à moins qiue vous ne rendiez lé ser- 
vice à mon frère de mè ramener sur 
ks cbaoïp chez lui. ^** Quoi! sur 1% 
^fa»mp? ~ Oui, à Haut -Buisson. Sji 
VOUA me lalssQii se^il^ à moi- même, 
une heure^ uAe minute, cen est fait « 
je n'^xiiSteffiEii plus; et ce fleuve qu{ 
coule, leatémeot prèa de ce palais , 
reniera Inentôl ma tsi&te dépouille» 
*— Le. ciéi me priéserre de vous aban^ 
donner^ monaîeuf le marquis! JVIoi^ 
}e piMirraîs empêchée la mort dti 
fràreide mon pirolecleur^ et je ne U 
ferais pas!..*. Parlons ^ur le champ..«» 
Mais des cheyau::^? ufie voifaure?-^ 
Xai tout cela à llhàtel; TleAiillez m y 
Mnduire, mon. fmn» anU ^ iQt comp- 
ter sur ma reooanaiasanc^' Que ne 
vous devra- t^on paa, Cfuand on saura 
<|tte vous'm av^ioiUiTé cjb moi-même! 
Dominique profita du hasard qui 
adiieaiaitilàiiMsvQUured^ pjace; il y 
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monta avec k marquis, pâle et sans 
forces* Tenez, dit ce dernier en ti- 
Iran! de sa poche un paquet de p>apiers 
tachetés I charges - vous de cela pour 
le moment I Dominique , j^ craindrais 
de Tegarer; et ce paquet ne doit être 
iu qu après ma mort. Je TaYais tracé , 
]e l'abats emporté dans Tespoir que 
ceux qui devaient me trouver sans vie 
pussent me reconnaître, rendre mon 
corps inankné à mon malheureux 
frère* •—* Défaites -vous I monteur le 
marquis, de ces sombres idées, qui 
trous entretiendraient trop long-tebips 
dans votre douleur* 

Il ne parla plus jusqu'à la rue d'En-* 
fer, où ils s'arrêtèrent à rbdtel d'Alin* 
vil. Là, le marquis se sentant trop 
fatigué pour entreprendre un voya^, 
demanda à se coucher, à . se reposer 
toute la nuit. 

JLfl'y avait pltts'dansrhdtel que lui^ 
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et un 6eul valet de chambre pour le 
•ervir. ÏDomînique, redoutant quel- 
que nouveau trait de folie ^ voulut 
{>asser la nuit entière avec le valet de 
èKâmt>re^ près du lit du marquis, qui 
dorniKt dû sommeil le plus agité» 
" Il était grand ]our quand il s'éveilla. 
Il resta fort étonné de trouver là Do- 
minique , et le remercia de la manière 
la plus affectueuse de ^attention qu'il 
avait eue. Il parut avoir recouvré to- 
talement sa raison^ et demanda tout 
bas à notre jeune homme s'il avait 
confié à son domestique de quelle ma- 
nière ils s'étaient rencontrés» -r Mon- 
sieuTy lui répondit Dominique ^ je n'ai 
point commiscettc indiscrétion. Je lui 
ai dit que j'avais eu la douleur de vous 
trouver souffrant au Luxembourg ^ 
çt que je vous avais ramené. — C'est 
très*bien^de votre part, Dominique. 
Veuilles me rendre le paquet dont 
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vous avez bien voulu vous chargertf.** 
Il contient des renseignemens très- 
précieux sur un malheureux enfant.*. 
Si c'était vous, mon cherDoniiniquei 
je vous en instruirais à rinstanU....»»» 

Mais vous netes point «. il «çrait 

trop imprudent...... — I^e voMà«-^ Je 

vous remercie. 
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. CHAPITRE XVIII, 
learii^ moins orageuse^ 

Afi ç^, mon cîier Donpnique, coa«* 
^nua le marquis, vous me tîendretz la 
parole que voas m avez donnée hier 
:^tiit, n'esUil pas vrai? Nous allons 
îffiirtir ensemble pour Haut-Buisson« 
•— * Monsieur le marquis me parait 
assez Hen rétabli pour entreprendre 
seul...^* -*- Seul...... t[ue dites-vous, 

éeulTToyine me connaissez guère, 
jeune homme 1 tous ne savez donc 
pas que ce désir que j'ai de mourir 
n'est pas Pefifet d*an moment de déses- 
poir, mats un projet bien formé à la 
^uite dëmille réflexions. Si voi» m*à« 
hatMoïuMif je puis re^ctuer, ce 
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irbte projet; il ne me fauH{u'un îds- 
tant de solitude. Etea^voua défi Um 
de me rendre det services pliis signa* 
léslr^€ib, Monsieur^ ce soupçon.... 
Je ne veux pas le mériter. Quoique 
j*aie iorva&f depuis pkisiwcs jours , 
le dessein d aller visiter un ami qi4 
m^est èiw diçr , }^ twtçltrJkUc wysgç 
^ un autre t«rop$,i ,je vqus^Q<srnpa-k 
ixwraî., Monteur , partpirt q»A vow^ 
ti^qudi^e^f ifiais iMops pie pejcç^etlrcii; 
^ crqife WQ^ oif^r^gei tefn^né ^ Ioks- 
H^f j^ T^i. ^uraî.reqais ^u a^in de 
Yptieiamillet £lk dajgn^^ $jf9A9 doute 
a\or^ v«iUer.«,««r«**** -^^ Ma. famille i 
vous ne vaut^ 4ojM4e4fpas.d$fjta^adlie-> 
9^wt ^JwC^e WMf ?.veu^^ Eli! çam- 
l^en îl aiJfSQ^t^r^ ^core» cet atta^ 
çh^^pt,» qM«m4 «4? ^m^A tçiji cfe 

fMC vAHi^aYea; fait pwrmQl!, AU^ps* 
parjMMifc -T^ Yiii^llif^ mfj ]3|«|iKiçt|r« 
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des^irfifets iréces«air«s.... — ^ Allez ^ et 

wveoes Men vile Votre paridd 

d'honseûr qœ nom» rettendrez? — Je 
v<MBi8 b dénué» -^ JFe ^valè In^e «èltr^ 
les cbeYauxà ma bérlitie; n&M d^un» 
oeronB sbM dem , et ndba montarons 
anatill^ en voiture.. • ^ 

Dominique^ déM^ d<s li»l* de ixm^ 
tM-tempa i|ni r«iiipéchamitteiêjoun> 
^aller%oir monaiew Pitérttei tentr» 
elles lui , feima loua saa tiMirs , prit 
ce qu'il lui faUaît pour voya^^ oon** 
fia ensuite à la voinae Boateiaa l§ 
étef de Robfueau^ et^revmt à ïhèiA 
d'AUnvil. 

Ah! TOUS voilSi^ olier ami! a^écria 
le marquis; voua ave« été; bien* lon^-* 
temps; je craignais dëfà qoe^l>otla né 
aaanquaiwa^' à^ifotf e>paffo)e« «^Quifi^ 
)e fil dottie^ ^6 eét âaefée^ M^ûiàmt* 
Itfanlfqne ii<*ii#ayei^ MU^nt reaooft^ 
né déà ge^a 4»^ bien SMttflÉ»' fin ^ 
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pour me soupçonner.*.. — Il y, en ai 
Dorainiqqcyil y ep a.., et trop. (/Z^ott^ 
pire.) r-T Faile$-«iQi la g^âce de nie 
J4iig$r dulreluenU — Je vops en crois 
digne; mais déjeunons. 

Us déjéuncftat. Sdvez^vous» pour* 
suit le marquis, qpe cette aventure 
dii peint-re el db pfoete» qui s'e^t passée 
ebez nous^ a fait un tnbs*grand bruU 
é«ns P^ris* C^^st pour se. sousiraire à 
la foule des ,curieux qui venaient le 
^uesitipnnerlà-de^MSi que mon frère 
a |>ris lei parjti de quijttQr Pari^ si brus* 
^ue^^ojt. §9 santé d ailleurs lexi* 
geail. 

j, porpjniqpe attribue iptérieDrement 
ce dép9^rt précipité plutôt aux ques* 
tiqnsdp secrétaire de monsieur de 
tartines x}u'à loute autre choses; mais 
il £^t de crpbe ^ux motifs qu on lui 
doi^ne > : et xep^nd. : Je M croîs** :•« 
|>êdï2coup ^ pi^r4iQnii€s m%ià% aussi 
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(Questionné, nioi, sachant que j ava» 
été un des tétnoîns de cette scène... -^ 
Vous sentes qu'il- est désagréable 
d'avoir à répondre à une fouîe dfe 
gens qui vousfatiguent, en vou«de* 
mandant toujours la même' chose. ..-<* 
Le comte n'a pas eu d'autries craintes; 
non y en vérité^ il n'a pas eu d'autres 
raisons pour s'éloigner* 
- Gela était trop maladroit pour ne 
pais confirmer les soupçons que Do«- 
minîque avait déjà conçus; mais le 
marquis était si troublé ^ si tourmeni^^ 
apparemment par sa c<Hiscîence, qu'A 
hasardait souvent des mots trës-inxiis- 
crets. Il sentit néanmoins qu'il veiiait 
de faire une imprudence; et il se tut 
en regardant fixement son jeune hôte» 
^ Le déjeuné fini, ils montèrent en 
voiture , et arrivèrent à Hâut^Buissoa 
à cinq heures du soir. Les jours com- 
mençaiont à devenir pIus4ongs; en 
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«orte ^oe Domiaiquei^eut le lotair <fo 
voir en quel lieu on k conduisait» 
C'était un château modeste ^ detrès- 
peu dlapparenee^ nuib qui mérilaiC 
bien son nom par Tétendué de ses 
^^ttUns et la hauteur des arbres, des 
buissons qui l'envifonnaient. , 

On Venait de sortir de table^ quand 

nos voyageurs arrivèrent. La compa- 

gnicrétait dans le salon , les uns autour 

«d'un grand feu, les autres occupés à 

<deA 'parties de }eu# Vous votlà/mqn 

^re, dit le comte; et vous nous 

temenes Dominique , quel bonheur ! 

Vous avea donc sur lui plus d*ascen- 

idanl que moi; car il m'a refusé tout 

«et. — Vous saurez y mon fr^rè^ 

.eominent et pourquoi il vient ^ et vous 

Ji'en remerclrez ( il parle plus bas ) ; 

icari c'est encore un nouveau bienfait 

de sa part. Comme vous, je lui dois 

jfi vie. «^ JUa vie l — Paix! cpitentea^ 
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Vous die h Wrti recevxrih *-*- ▼d«è 
fii*inquîété£. — Attendez iqae noua 
soyons «eub. 

La cotDtesM, au coftAl^ tk sea 
▼<sà!K ^ preéente Dominique t toata 
la société. B t^'est pas noble ^ itianieu^ 
teûsement « dit^^le ; tnais nous ne 
Ti^n regatdons pas moins ^mme un 
âmi^ un Yerilablie àmi. Venez près de 
moi f Dominique ^ je ne yeux pas qut 
tbus me quittiez delà soirée. 

ElMe fil lEiSseoir pt*èis d'eHesur un 
grand canapé qu\>écupaient en même 
temps un vieux militaire décoré de 
la croix de Saint-Louis, et une es« 
pèce de président en habit nokr, ft 
long rabais à perruque à ^ con-* 
fèilière. Ce jeune homme ^ dit le 
président à la comtesse , nous per^ 
loeltra de suivre notre conversation.. 
*^Sans douteâ-*-*Je vou* dhai donc» 
tiQnlîeur ^e baron, <|tie je Tiené da 
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Paris y où fai été témoin .^e k beQé 
expérience faite aux Tuileries par 
deux célèbres physiciens^ qui. sont 
montas 4Ja^s la «nacelle dua. ballon 
perdu. —• Quoi! réellement^ Monsieur^ 
répondit le vieux militaire, on vieot 
de découvrir le moyen de.s'enlevet 
dans les airs? -^ Avec des ballant 
remplis d'une e&pècjs de gaz plus lé^ 
ger que lair de latmosi^hère* ~ Voilà 
qui est bleabeau> et ce que j'igpiolpais^ 
looi. Rel^^guédans^ mon cb&teaix^ voi-^ 
êÂfk de celui-ci , où je reste Thiver 
^omme Tété, sans voir qui que qo 
soit y je ne sais pas uix mot de ce qui 
se p;asse à Parisi^Il e^t'vralquejesuis 
abonni^ au Mercure de Frame; mais 
je n'y lis que lest charades et les énig-. 
mes^ dont je suis fou; e^ le? cUré de 
moii villagis , .gaiUar<^ plehi ^T^sprit , 
y met pour $a part au moins deux ou 
^ob, logogriphes par; woiftt -r^QuoU 
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vous ne \ise% dans le Mercure qïie tes 
vilains rébus? — Pard^^rmez-raoi ; fj 
parcours aussi la poUlique^ qui m'ins^ 
truit des affaires de FEurope ; mais je 
saute & pâeds joints surtout le reste. 
' Ce commencemefit de coiiversation 
donna à Doqciinîque le prétexte de 
paraître y mettre pius d'attention 
^ueTIe n'en inéritarty et ee!a pool* 
éviter les £fides complirhens dont la 
comtesse Faccablait tout bas. 

Vous dites donc y Président, con- 
tinua le baron, qu on vient dé faire 
«ine découverte...? — Trcs^précieàse 
ei fort récente; car il ny a pas un 
ibois que Je la cômsais , moi, qui suis 
au courant de tout. Il n y a qu*i>n petit 
Mconvénient : c'est que je nedevine 
pas à quoi cela mènera. — ^ A se diri- 
ger, par la suite ^ dans les airs comme 
on le fait sur les «mers..— BabI cela 
né se pourra jamais.*-, Cela ne se 
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poorra jâEnaisf C*esl bi^itdt dé«îdël 
(h> en disfltl autant de rimprimerie ^ 
de la boussole y aTaitt qfu« le géiûe des 
Jbommes les eut inYeatée&»^*-Iei, c est 
bien différent» Ar t-oti un ffÎBt d ap-- 
pjoi ? — Oi nW a pas encore ^ cela^ 
#al vrai,; on te cherfebefa sans doute 
loDg^^emps}; mais peut-éleé le tro»* 
vera*t^n« Tei\es^ mon eber^ H ne 
faut jamais dire , ielle ckl^se est im^ 
possible^ parce que nous ne la TOjrona 
.pas arriver. Ayant la découverte du 
No«i9eau*Monde^ les anciens disaient r 
La terre que nous babitona se borne 
là; il est impossible d'aller p^us loin» 
— Mais,...-*-Maii.à mesure que lea 
«siècles se déroulent , le cercle dîes dé^ 
couvertes s^aceroit : ce qui^ parait peu 
vraisemblable dans un temps ^ le de- 
vient tout à fait dans un autre, le suis 
très-encbanté qu^rbomme aillrouvé 
le moyen de. s elev^ dans la régien des 
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RaBUans de l'^r. Gela ne parait rie» k 
présent; mai» pst k snite.*.. n^enez« 
je ^uppb^e qu^aprî» tToif iainefaient 
thetôhé dès moyen» et cHrécUon ^ 

pendent pendanicent an» et plus^ 

»î VDU» le vbujkzf^ on les trouvera à 
laffift. Nofi^escendans àlof^ toyage- 
rgtitpaé bandes dahs la région éthérée. 
L'un ii^au Mèxi<]ue^ Tautre aux 
contrées âa Nord , et tout celaf en 
Kgne droHe ^ sans détours ^ sans ebe- 
n)in%de traverse. On se rencontrera 
dans tes airstËh^ bonfouirl où allez* 
vousîd'oii veneîî-TousZ Hy aura des 
entreprises de dSigeoces » de paque«» 
hots aériens : leS babitans quitteront 
lès villes ; ils passeront sur nos têtes 
comme des nuées d'oiseau:!c*... El la 
guerre , Monsieur^ comme on la fera 
lacilefment là -haut! Cette idée me 
réjomi. —Oui, eïle est vraiment bien 
Sertissante* 
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La comtesse intesrompt ea rirats 
Akçi! élesvoitô fou^-J^aron^aTecTo» 
légions de ¥oyageur$^ de soldats quj: 
passeront là*-haul2 J'aurais toujouc^ 
peur qu il aeni.*en tombâtunsurla tête.. 
— Permeltez - moi de lui répondre ^ 
reprit le président. Si cela )iamais ar- 
rivait^ ce serait une désolation géné>* 
nie :. alors plus, dç yilLes^ plus de 
maisons ; on n y serait pas. en sûreté 
la nuit y ou il Eaudrait^griller );u9qu'aux. 
fenêtres des grenieFS..En casile guerre- 
aérienne, tous les. bàtioiens^devFaieni 
être surmontés de plates-forme^ ;, lea 
znorts^ les blesséa tomberaient comme 
la grêle danS' nos rues^ sur noamai-^ 
aonst^ sur nos champs^ qu'tls.dévaste-' 
xaient;. lartilleriedea forts^ q^iL £aiu^ 
drak pointer en L'air,, ferait unet belle 
capilotade de tons, vos ballons à air 
inflammable I cela oâkirait nn nouveau 
inonde dcMxunanI sur Tanoea^ et ce 
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serait un nçuveau fléau poup^Thuipa- 
nité. Si cela ne servait jamais qi^e 
ppur la poate»aux lettrea, qui rendrait 
plus t6t nos missives^ à la bosne heure; 
je désirerais y eonuue voi|3 f la direc- 
tion dea ballons >. mais lea hommea 
abusent, de tout. AJlez^ mon cher, 
Voiseaii^ a dea ailea^ pour voler/ mais 
F^omme nena points parce que Dieu 
la créé pour être attaché à ia glèbe , 
pour fie jamais quitter cette terre , sur 
laquelle it nait, et qui doit couvrir ua*^ 
jour sa dépouille mortelle. 
: Le baroik voulait répliquer. Le 
préaide&t lui proposa une partie d^ 
tffictrac^ et il Taccepta. Ua sont mv^ 
ginaux ^ ces deux hommes, dit la con»- 
tesae à Bominique '* Fun est un pré-» 
aident en -élection ,. petit personnage 
qui n'est pas sot^ maiaquivousa un, 
orgueil !••• lautre est un ancien liuili- 
taire très-respectable; quoique bocné^ 
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igtioranP, et ne connaissaùt d autre 
manière de a'oeenper <{ue de )ouer^ 
de chasser, oi^ de detkiér des cka* 
rades y ainsi qu'il vous la dit. On 
reçoit ees ^ns-là, parce que cela 
aide à passer les longues soirées d'in^ 
ver. Oh ^ nous voyons plus de inonde 
ici qua ^^^. Vous ttous restée- pour 
long-t«mpSy Dominique? -^Non, 
. Af adaoye ; je ne «uis venu que socrs la 
condition qu on me laisserait partir 
dès demain* —» Dès demain ? cela ne 
se peut pas ^ }e ferais plutôt femwr 
tîntes les portes > toutes les grilles; 
Famitié tous constîme ici son pri- 
sonnier ^ mon cher; arrangea «vom^ 
là**dessus^ * "" 

£Ue se lève pour ne pas enitedre la 
réponse de Dominique* 
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CHAPITRE XIX. 

Lu perscmae^'qaî pftsstffèM cette mi^ 
iée chez le comte d'AlinTtl^ étaîeifl 
propriétaires de dÎTerd biens aus €ir« 
irirons d'Anet ; elles se retirèrent de 
bonne heure, et Dominique resta 
seul avec le comte , sott frère, et la 
comtesse , les tMis jeunes d'Alinvil 
ayant été renvoyés» 

Pendant qu'on serrait ia collation ^ 
le silence le phis absolu régna entre 
ces quatre personnes; mais aussitèt 
que les domestiques se forent retoés^ 
le comte prit la parole en ces termes t 
Dites*moi donc, marquis, pourquoi 
vous n'êtes pas parti de Paris avaat«> 
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bier avçc nous? Vous exigiez quart 
Ton$4aîssâr seul dans votre voiture j 
je monte dans la mienne a^ec ma* 
danie et nos enfans; je croîs que vo-p 
tre berline suit la nôtre; et quand 
nous sommes ici, noua apprenons 
qu on ne tous a point vu. Je vous 
av«ue que nous avon» été tous fort 
inquiets. — ^.Je voulais..,.» je brûlait 
é^ me donner la mort. — Impru- 
dent I«..«. devant Dominique ?•••. — Il 
le sait, il ne le sait que trop. — Grand 
Dieu ! qu^ave9*-vous^ fait l — Hier, le 
hasard...* mon malbeur sans doute Fa 
conduit aux Champsr£ly$ées. Il a ar- 
raché de lœs nvains^Farme fatale... j ai* 
lais I— O ciel l quel délire a*pu vous 
porter à cette action? — Je ne «ais quî 
a parlé, là , sur la route , de ce malbeu* 
rcux: en£iint.r. — ' Silence!.. •• — Je le 
romprai quelque jour, ce funeste sir 
lence» — Marquial-;* Le souvenic de 
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ioes cri...-^you8 perdez la raison ! <— 
£h.! TOUS savez dans quel état elle est 
-depuis bien des années^ ma paavre 
raiaonl Quene consentez^vous à 1 ar« 
nngement qu on vous a proposé*»*? 
-^ Non> non... Encore un crime ! il 
m est nécessaire pour couvrir tous les 
loitres. 

11 se promène comme un insensé* 
: Le, comte est dans le plus grand 
tembarras*«« Il fait des signes à la com- 
tesse pour qu elle éloigne Dominique^ 
dont la, présence le gène. La comtesse 
est aussi troublée que lui* Ils volent 
(ous les deux à leur frère ^ et Tentral-' 
peut avec beaucoup de peine dans 
une autce pièce; Dominique Tentend 
s écrier : Si j etai^ bien sûr que ce £&t 
lui I il m'a sauvé la vie sans doute ^ 
mais je ne me ferais noi scrupule de 
javir la sienne. 
; Donainique frémit et se réjpent 
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fétre verni dans cette maÎMo^ rà toirt 
éit remoinds,/iij8lëi« etooQfumiru 

Quelcpses momena après « le «omtis 
et sa femne refnnraîsaeiit : le temte ^ 
ISi%Baiit de ioiirire, adresse la^at^ele 
i Dominique : Ne vausrai*)e*pas dit» 
woêm cher libératear, que «loti frère 
a le malheur de perdre la tâte? M 
parle de crimes ^ le pajtfAe homme! 
A. Fenlendre^ on le 6roirail«*« ••• Mais 
waimefity sur rhonn^ir, il «'est p$é 
plus criminel que moi» je tous Je 
jureL..«Des malheurs que*^.... que je 
tous conterai quelque jour» Font 
plongé dans cette eapèoe de démence. 
Aussi» quand il est comme cela , nous 
le cachons à tous les regards. Il s^ac* 
cuse de je né sais quoi; il est capable 
de nous accuser nous-mêmes, et r<m 
nous croirait une lamtUe abomina^ 

ble H faudra» comtesse» prendre 

le prti que tious av<»is sdopti»41 le 
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£nidr9i al>Mlumetit. Ne voos ^IrayeK 
pas de tout cela ^ mqp cher Kbérateur j 
TOUS fi'étea metiacé d'aticun danger; 
et ai TOUS en couriez un, quel qu*tl 
Ha y noua aeriona là pont vous éé^ 
fetïére ^ pour voua prot^er. 

Dbniintqoe répond i Dana voire 
lettre q[ue voua m^envoy&tes avant*- 
Jiier y otonaieur le comte , vods 'me 
priiez de aecrela propres à m'éclairer 
mir ma situation ^ et que voua vouliets 
me dévoiler ici. Aurez«voua la bonté 
de voua- en expliquer avec moi?-^ 
Vous ai je* •• marqué cela? c'est poa- 
•ible«....« Nous causerons un de ces 
foinrs nous deux ; et si voua êtes rai«- 
eonnable.«««. Mais remettons cet en<- 
tretien à un autre moment.-^ J'étais ^ 
•joutiez- vous, environné des pMgPS 
«l'un ennemi j^niissant* Quel est cet 
ennemi)^ ce ne peut être monsieur le 
anarquis. — Quelle idée ! Cet «winemi » 
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c est le mien y c'est le vôtre, p^ cou* 
séquenUii. Pourqupi jaut^il que yeua 
persistiez à vous tdire j pourquoi du 
moins iaut-il que )e m'obstine à voir 
en vous Télre qui peut netre pas 
vous?...» Mais tant de présomption^^ 
cet instinct qui ne trompe jamais..-..». 
Enfin f puisqu'il est bien prouvé que 
vous êtes un orphelin adopté *par vos 
prétendus père et mère, qui êtes- 
vous donc? Et n'a-t-on pas lieu de 
présumer qu'un enfant abandonné 
aux Champs-Elysées a pu être trouve 
là, emporté, adopté par le ménétrier 
Craque! , tout aussi bien que par un 
antre? Vous avouerez que cela four- 
nit matière à réflexion'; mais nous èa 
parlerons un autre jour. Retirons- 
hqus, prenons du repos, et tâchons 
d oublier, de part et d'autre, tant de 
contrariétés* ^ 

Le lÉomte sonna, les domestiques 
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* entrërent, et Tun d'eux fut chargé de 
conduire Dominique à l'appartement 
qui lui était ^sliné. 

• Dominique reconnût dai\s ce valet 
le même qui lui avait remis^ lavant- 
teille 9 la lettre du comte, et qui lui 
préparait unrsecond enlèvement 9 pour 
favoriser, soi-disant, les amours d'une 
grande dame* * 

' 11 introduisit notre jeune homme 
dans un logement composé de deux 
pièces très-commodes. Monsieur, lui 
dit avec timidité le valet , vous n'a- 
vez pas parlé à monseigneur de l'im- 
prudence que j'ai commise , en me 
chargeant. . . — Il n'en ^it rien , Com- 
tois; mais si vous renouvelez vos ins- 
tances à ce sujet , pour m'engager à 
voir une femme que jd ne veux pas 
connaître , j'eti instruirai monsieur le 
comte. — Ah , qtfe vous avez mal 
fait, monsieur Pomini(|uet vous se^ 
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ties chei cette dame bieo plus 0a dâ^ 
reté quicil --Camoiej^? ai^je i< 
craindre /quelque çhoU^ dans. Qell9 
maispu? *^J[e m dis pa& €«la} maîa... 
— • Après? '^ Ji*ai des yeui^ , éé^ 
QreiQes; je craîoib** •r-Vam ^er^h^fli^ 
à la'efFfayar, je la v^^ et çe)a peur 
m9FS^}rfi «gréer hi feciberi^e de votre 
protégé. Vous n'y réqs^re? p^%r 
mom QaiptQis. Hetireii-voii^, ms- 
sez-ipcu seiil; je nfi b^soia 4e pw- 
sonne* 

Gontfois sortie) mais en crois^i^ I«i 
mwPF 9u^dessvis^ 4e. 4a t4lf ^ caraoie' 
e^ disant : Bwiire jeu^ffeJiewnie! 

QoQi|t)i^VQi ^^^é ^saixiib «audaitt 
au lit H slendof wîi pr«|opdé4iQ»t. Il 
fit poucl»^t; usf réreqû trai4>U nu, 
peu son^ sofnmeiU 11 anAl voir mi. 
fjfwà specii^e airm4*d,'ijii»poi§M»d».et 
dani )es dem yen^ semWaient deox 
<MiçitpM|S;afde«|ee< Ce spMtre»» epii^' 
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«Toic tàiDè lesk rideaus de soa Ut, Teaia-ft 
nouait, levait te l^ras pour \e jmj^ 
««•riier, «(^rfétwt^ r«Qoini?ie.iiçait 1» 
«i4n|e g«sl« et; «'«n^alt eoo«re. Il 
«ntendit bimtàl ce«.nnot« profumcém 
fVi h «pejib'fi, «omme 4^ sortaient 
d« Éood d'une bo««*e d'airain : Treak, 
W<>I tAt 01» tqrd tv 4«v4eiMira« ma tic^ 

he spectre diapamt aoudaia en ht. 
»ot m hrnU lî violent, qu'fl réveilb 
Dôn»im<jue. Il se frotta les yeux; il 
Bai^r^a aotour d« iw; «t ae voj^t 
4km Ib plu» gninde 6b«fGuiité, n'enW 
twdant ïieh d'aiUwiw,, a ae retourna 
e« ft'ô«d(WBit de nowiûan iusqu'au 

QwUe fot sa siirpiii«e, en « lev^ait, 
tf^peçeef o«r m «nm4 papier écrit et 
t^ntOMurect sur la.«befiiiiié6! U U prit 

*Voii»-4tejwdu, attoo..^^ 



y Google 



ùiSS LE PETIT 

« iine seconde nuit dans cet asile af- 
<f freux. Fuyez , intéressant Domt^ 
d nique , si vous Voulez voué sovis^ 
«r traire à la fureur du plus ingrat des 
à hommes !» 

' Il ne connaît point celte écriture; 
nais une tabatière, oubliée apparenai- 
mènt auprès de cet écrit, et quil re- 
connaît pour appartenir au marquis^ 
lé convainc que k tnarquis lui-même 
est entré la nuit dans sa chaoïbre -à 
coucher et lui a laissé cet avis. La 
forme du spectre, les yeux flao^ 
boyans , le poignard , tout cda èans 
doute appartenait au troubted un som- 
œeilii demiinterrompu ; Dominique, 
dans celte * espèce de rave j n était 
pas assez éveiHépourSe rendre raison 
de ce qui se passait autour de lui. 
Quel est cet homme ingrat dont il 
parle? Est-ce le marquis? est-»ce le 
cQtaLel .L'effiroi aeaapwe do cœur 
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du jeune homme. 11 se sent ggllé par 
une fièvre brûlante^ et il se remet 
très^malade dans son liL 

Le comte ne le voyant pas des* 
cendre, enroie savoir de ses nou- 
velles, et monte chez lui soudain y en 
apprenant qu'il est indisposé. Domi- 
nique lui raconte ce quil a vu , et lui 
donne à lire le billet du marquis* 
CeM, répond le comte, un nouveau 
Irait de folie dé mon cher frère. Il a 
umpasse-partout qui ouvre ici quel- 
ques portes. Quant à ses menaces , 
elles n'ont aucun but^ n'en redoutez 
rien : vous n'aurez plus d'ailleurs à 
craindre de sa part de pareilles visi* 
tes. Dès ce jour j'exécutetai un plaa 
qui le mettra hors d'état (Je faire à 1 a- 
venif de semblables extravagances. 
IMais vous n'êtes pas bien du tout, 
mon jeune libérateur. Seriez - vous 
assez enfant pour céder à la peur? 
—Moi, monsieur! J'étais déjà fatigué^ 
II. i3 
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ce n'est sans doute qu'une courba- 
ture, 

Dominique avait raison. 11 eut en 
effet une forte courbature qui le re- 
tint au lit huit jours entiers , pendant 
lesquels il ne. vit point le marquis/ 
et n en entendit plus parler ; mais il 
n'eut qu à se louer des soins touchans 
qu'on lui prodigua. Le comte , qui 
montait souvent le voir^ eut même la 
délicatesse, dans une de ses visites, 
de refuser la restitution que voulait 
lui faire Dominique des six cents 
livres ayancées pour lui au cousin 
fustache Brunotr II faut convenir que 
tant de preuves d'attachement de la 
part de M^ d'AUnyil , devaient bien 
éloigner du cœur de notre jeune 
homme tout spupçon de perfidie. 

Il reprit à la fin ses forces , et des^^ 
c.endit plusieurs matinées de suite 
dans les jardins, dont lair pur et v^ 
lui rendit tout k fait la $ai;t^f,. 
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n allait demander au comte la pev* 
mission de retourner à Paris ^ lors-^ 
qu on lui Ait un soir qu'un homme à 
cîieYal et tout en sueur demandait k 
lui parler dans la cour. Il alla rejoin-^ 
dre cet inconnu , qui lui r<?mît une 
lettre en lui disant : Oh que j'ai couru ^ 
monsieur, avant de vous trouver 1 
J ai été à Paris , chez M. Robineau* 
N'y trouvant personne, je me siûsin* 
formé de vousj on m'a dit que je 
vous rencontrerais peut-être chez 
M. le marquis d*Alinvîl , rue d'Enfer; 
je vole chez ce monsieur d'Alinvil j 
le concierge ^ne donne enfin l'adresse 
du cli&teau de Haut-Buisson 9 en m'as<» 
durant que vous y êtes avec son mal-, 
tre. J'accouris , et me voilà. 

Dominique décacheté cette lettr^e^ 
èlvoît avec une joie mêlée d'inqi^ié- 
tude y qu'elle est de sa chère Adrienne. 
Adrienne lui écrit! Voyons ce qu elle 
• àluidire. ^ - 
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<c Je ne prendrais pas la liberté de 
n TOUS iécrire, «î mon pète'Iuî-même 
^ ne Tavaît ordonné. Il est bien ma-î 
w lade, mon pauvre pèrel De retour 
ce d'un vojage qu'il a fait il y a queU 
<f ques jours , îl s'est mis au lit , et nous 
cf tremblons à tout moment pour sa 
tt vie. Ce qu'il y a de singulier, c'est 
ce que, dans ses accès de transport, îî 
« prononce sans cesse votre nom. 
ce Hier, dans un moment de calme ^ 
ce il m'a dît de vous écrîrç. Il veut 
H vous voir, vous parler. Vous êtes le 
ce seul au monde , dit-il , qui puisse 
«lui rendre la santé. Venez donc, 
« cher Domîfiîque, venez donc sur le 
t( champ, si vqhs désirez conserver, 
è( à moi un përe ,tendre, à vous qn 
c< excellent ami. 

« Adrieqne de. Blkvilï.^;. » 

P. S. (( J allais oublier d^ yous^dire 
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fc que nous ne somnaeç pointa Dreux. 
«Vous nous trouverez au chàleau dé 
« J3 Cvoîx Saint André ^ à six lieues 
« çlç Paris , roule d'Orléans , chea? 
i< monsieur le baroa de Saini-Erbin ^ 
fc où mon bon père est tombé ma- 
H lade , où tout le monde s'empressç 
fc de le soigner. Venez, encore uaiç 
K fois. J ai dans Vidée qu'il ¥0u$ coflOr 
cc muniquera ses ^crets, que tout 
tt cela peut nous conduire au bour 
a heur« ». • > 

\ Commuent partir? s'écrie* Dfunir 
nique; où trouver une voilUjre?f^ 
Prepe.z moacbeval, lui dit le v^9§a^ 
ger; il çsl iout fraie; je T^i acheté^ 
une &ire li^bas» où ) ai ven^u ceJbuj 
qui m'avait aliéné » et qui était aux le# 
dénis. Je UQiiyerai bien h VïQyep, 4f 
retourner au château.; ,nm9 qh vous ï 
attend , mais on vous y attend avec 
une si vive içipatience, qiie^ ai vous 
vous en doutiez^ vous ne perdriez 
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pas une seule minute ! — > Restez tiii 

moment là ; je reviens. 

Dominique, hors de luî , yole à soii 
appartement y met dans un sac de nuit 
ie peu d'effets qu'il a apportés , et re- 
descend. Il saisit le momeril où tout le 
monde est occupé au salon. Gomme il 
craindrait d être retenu sMl faisait se$ 
adieux , il monte vile 6ur le cheval du 
messager, qu'il récompense généreu- 
sement; et le voilà qui' galope, avec 
ce zèle y avec cette impatience que 
donne le désir de revoir des amis 
qu'où chérit. 

' Suîvofts^le avec là même rapidité 
au château de la Croix -Saint-André, 
où il va lui arriver des aventures plus 
extraordinaires encore que les pre^ 
miëres , et auxquelles il est bien éloi^ 
gné de s'attendre.^' •' 

FIN DU DEUXIEME VJLUMEJ 
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